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LA SAINT-JEAN-BAPTISTE

La aint-Jeanapti-ste a ete célbrée à
Montréal avec un <i-lIat qui a rappelé la

ran(le demonstratîion le 1874.
(i-st beau, mais ce n'est pas suffisan

pour donnmer du travail et du pain à ceux
qui en ont Iesoin.

Nous allons voir si cette belle démons
tration aura les résultats plus pratiques

tar autrement, nous n'hésitons pas à diri
que l'argent dépensé aurait été bien mieux
ipilloyé, d'une manière beaucoup plus na
tioitle, à secouîrir <eux lui sont dans l<

besoin.
Il n'y a qun'uni moyen, a l'hure qu'i

'st dle saver la province de Québie e
d'éhapapr aui dangers dlent la nisèr

puîblique nous nienac :;c'est le donne
les terres à ceux qui veulent travailler
avec les moyens nécessaires pour faire le
premiers défrichements.

Nous croyons qu'on devrait convoque
un' réunion le la société Saint-Jean
lBaptiste pour prendre en considératio
cette importante question.

Si le zèle et le patriotisme peuvent tan
faire pour une simple démonstration d'u
moment, que ne feront-ils pour une œuvr
de salut national !

L.-O. DAyxm.

LET TRES DE L'EXPOSITION

Putis, le 5 juin 1878.

Buxiness before pler C'est en vertu
de cet adage, commun à la sagesse îles
deux mondes, lue nous allons parler d'af-
faires.

Au milieu des splendeurs et des nou-
veautés qu'offre l'Exposition ; en pré-

dence du spectacle quotidien de ses mer-
'-eilles, celui qui se préoccupe <lu but et
les résultats que poursuivent les nations
I posantes, ceux-là ne peuvent taire cer-

Wus faits instructifs ; ils doivent, au con-
aire, les consignei avec attention, et s'ef-

i- cer, pour le bien commnumn et Pintérêt
i itional, d'en tirer parti.

Pourquoi ces réflexions ? mue direz-vouis.
Le voici :

L'Exposition n'est pas seulement un
spectacle pour les yeux; elle est, avant tout,
un enseignement international, réalisé
par les objets industriels et artistiques que
chaque peuple y a apportés, conséquem-
ment, un sfûr moyen d'apprécier les forces
vives le chacun, et les avantages que, au
point de vue île son commerce, de son in-
dustrie, des produits de son sol, chaque
nation peut en tirer. C'est en cela que les
expositions sont bonnes, utiles et fécondes.

Eh ! bien, le Canada, sans le chercher,
par la seule force des choses, a déjà obtenu
un les meilleurs fruits de sa participatiun
a ce congrès du travail. Les commissaires
viennent du reconnaitre l'impossibilité
d'exporter en France la plupart des pro-
duits des manufactures et des industriels
catdiens. Pourquoi ? A cause de l'élé-
vation des tarifs de douane.

Bon nombre de visiteurs, en parcourant
les galeries du Champ-de-Mars, se sont
arrêtés devant les vitrines de l'exposition
canadienne, et ont regardé complaisam-
ment les divers objets exposés. Quelques-
uns <'entre eux, séluits par les qualités de
certains ouvrages de l'industrie locale, ont

r voulu s'en rendre acquéreurs, et même faire
des commandes. La sellerie, la carrosse-
rie, les tissus en étoffes, ont surtout excité
leur envie. Malheureusement, lorsque les
prix ont été donnis, les exclamations se
sont produites. Ahi c'est beaucoup trop
cher!Impossible, avec la meilleure vo-
lonté dlu tmonde, d'acheter h ce taux !
Or, le principal obstacle à ces échanges,

t c'est le taux du tarif actuel des doianes
c'est là la cause efficiente qui s'oppâose a
dtes transactions, lesqîuîelles seraient faciles
et avantageuses sans ce maudit tarif tout
à fait prohibitif.

e Vous êtes colonie, hélas ! et, de ce chef,
x traités comme un enfant minu- ; car votre
- tutrice légale, l'Angleterre, jouit, elle, pour
e ses produits, d'immunités qu'elle n'a point

spécifiées dans ses traités particuliers.
l Le tarif général s'applique invariable-
t ment h tous les produits dei muême nature,

e de quelque part qu'ils proviennent. Telle
r est la règle. Mais, à e(l de ces droits,
.ch iaque nation peut, a l'aide d'un traité

s particulier, s'entendrte avec tel ou tel pays,
de façon h déterminer dans des clauses

r spéciales la oui les classes d'articles sur les
t- quels s'opérera un dégrévement propor-
n tionnel et réciproque. Cette nouvelle forme

le droits constitue ce que l'on appelle un
it tarif conventionnel. Or, l'Angleterre a

n presque avec toutes les nations continen
'e tales, un traité de ce dernier genre. C'es

vous dire de quels avantages jouissent sez
ind ustriels.

oui, mais ses colonies, qui ne peuvent
contracter elles-mêmes avec aucune puis-
sance, demeurent exclues de ces avantages
précieux. Or, puisqu'il en est ainsi,
pourquoi le Canada, par des résolutions de
son Parlement, résolutions prises après
sérieux examen et <lébats contradictoires,
où tous les intérêts seraient entendus, ne
demanderait-il point à la métropole, non
pas le droit (le traiter lui-même, ce qui se-
rait faire acte de souveraineté, mais le pri-
vilege de la jouissance les droits consentis

elle-meme t
En stipulant avec certaines puissances

pour le Canada, l'Angleterre ne nuirait
point a ses intérêts propres, et, s'il devait
en résulter quelque dommage pour telle
on telle classe (le ses fabricants, ils seraient
plus que compensés par la richesse, la pros-
périté d'une colonie dont le commerce
grandirait en proportion.

Ce désir nous paraît juste1; et, au mu-
ment où la France, 'Espagne, l'Italie,
l'Angleterre, les Etats-Unis, s'occupent du
renouvellement de leurs traités (le coni-
merce, que (les comités se forment en
France, aux Etats-Unis, dans le but (le
faire alopter les principes radicaux du
libreéchange, le moment nous semble
opportun pour que le Canada s'etforce
d'obtenir (le la métropole les conditions
indispensables à l'avenir de son industrie
et de son commerce.

Penser qu'un navire construit en An-
gleterre ne Iie qu'un droit d'entrée de
deux francs par tonne dans un port fran-
i:ais, et qu'un navire sortant d'un chantier
canadien doit paye: quarante francs par
tonne,

Cela lit tout, n'est-ce pas? -Mais assez
pour aujourd'hui sur ces importants sujets
nous y reviendrons lorsque nous décrirons
l'exposition canadienne, fort goûtee ici, et
dont les échantillons géologiques, les mi-
neraux, les cartes (lu Ministère des Tra-
vaux Publics, les modèles d'écluses de
canaux, le matériel des écoles et les mi-
thodes d'enseignement, attirent beaucoup
I attention.

Parni les annexes qui meublent la vaste
enceinte garnie de massifs, d'arbustes et le
fleurs qui s'étend entre les deux Palais du
Trocadéro et du Champ-de-Mars, le pavil-
Ion où le Ministère des Travaux Publics
de France expose sa collection, est cer-
tainenent un des plus remarquables, au
double point de vue de la science, de la
décoration architecturale et de l'intellh-
gen te disposition (les euvres.

Ce pavillon, à carcasse le fer, dont les
vides sont occupés par de légers murs (le
briques, mesure 159 pieds de long sur 15
de large. On y accède du chemin par un
escalier (le quelques marches. Sa façade
sourit coquettement sous les plaques de
faïence coloriées qui la décorent, et ses
deux jolis bancs, en pierre blanche, sculp-
tés et decoupés à jour, produisent avec le
companile surmonté l'un phire, un char-
nant effet.

Ajoutons que beaucoup de Canadiens se
rappelleront avoir vu ce pavillon à l'Ex-
position de Philalelplhie, où le gouverne-
ment français l'avait fait élever h ses frais.

- Chacune des pièces de cette construction,
numérotées, étiquetées, n'a eu ici qju'à re-

i prendre son ordre et son rang pour figurer
aussi élégamment que dans le Fairmîtouînt

- Park.

t Dans les deux salles situées à droite et
à gauche du vestibule d'entrée, l'on a sous
les yeux tous les matériaux: sables, pierres.

terres, iarbres, q1ui, produits exh isifs du
Ol , servenît a la constru<tion.

Il y a 1à sept cents îchantillons taillés
en courbes d'un quart de pied de dia-
mètre, munis chacun d'une étiquette
sur laquelle se lisent le lieu le prove-
nance, la nature du produit, ainsi que ses
diverses qualités industrielles, ses degrés
de resistance à l'écrasemaent et a l'arrache-
nient. On trouve, ei outre, renfermés
dlans des 1h<ocaux en verre, tous les echan-
tillons, meéthodiqueient -lassés, de chaux,
le plâtre, de ciments eni usage, ainsi (Iue

la brique, l'ardoise, la toile et les poteries
emiployees dans le bttiment.

La partie supériî-ure de i-es deux salles
est couverte de plaques le marbre appar-
tenant à toutes les carrières de la France.
Sous le rapport de la variété de ces car-
bonates de chaux, nous n'avons rien à en-
vier aux autres pays. Combien, hélas ! de
ces proluits qui se venderit à l'étranger
sous les noms de d arle de Belgique et de
Portugal

La salle centrale i-enferme, sur une
échelle réduiit', tont uni musée e modles
en pierre, ei hois ou en fer, des grands
travaux publics exicutés pr 1es ingénieurs
le l'Etat : ponts en maconnerie, en fer,
viaducs, plres, écluses, jetces,-ales sèches,
bassins de radoub, hateaux et outils le
draguage, travaux de dessèchement, etc.,
etc.

En quelques iinutes, sans fatigue et
sans recherche, le visiteur, tant les indica-
tions sont c-onvenablement placées et rédi-
gées, se rend compte le la puissance, des
ressources et (le la fécondite de la science
du génie civil. I n seul défaut, mais me-
vitable, car il tient aux nécessités de l'ex-
position, c'est la réductiongmignnne des
modèles. On dirait des jouets d'enfant.
L'élégance le leurs formes, le leur aspect,
dissimule trop la hardiesse le l'euvre et
les difficultés vainCues. Mais un peu <Pi-
nmgination suffit pour restituer à ces co-
pies minuscules la physionomie et la di-
mensiOn grandioses île l'original.

Au nombre des travaux qui joignent au
mérite le l'entreprise, les avantages des
résultats pcuniaires, se classe en pre-
mière ligne le desséclheiient les landes de
Gasgogne, dans les départements de la G-(
ronde et îles Landes.

Sachez qu'il V a vingt ans que ces tra-
vaux ont été commencés. Il s'agissait
<d'assécher une plaine de huit, mille milles
carrés. On a construit deux mille milles
le canaux qui ont donné aux eaux un
écoulement régulier et normal. Quel en
a été le résultat ? La voici :

On a transformé deux cent mille ai-
pents de landes en forêts qui valent au-
jourd'hui 80 millions ; de plus, trois cent
cinquante mille arpents de terres, apparte-
tenant à des particuliers, et <ui sont ense-
mencées, donnent 125 millions de bois.

Ni 11'Etat, ni l1<s dpartments n'ont con-
trilbu à ces tiavaux ;ce sont cent soixante-
deux communes ou paroisses qui les ont
exéi'utés à leiurs frais. Au lieu de s'en-
detter, elles se sîont enrichies, car elles ont
eu le moyen de pay' ver 7 millions et demi
de travaux publics (écoles, mairies, églises,
etc.,) et 4 millions et demi en rentes sur
l' Etat. Combien cela a-t-il coûté ? Un mil-
hlon !! C'est traiter cela le fable.

Comprenez-vous maintenant le nettoie-
ment îles écuries d'Augias ? et comment il
est possible d'assainir les marais Pontins 4

L'on voit aussi le modèle lu phare d'Ar-
men, en Bretagne, construit sur la i-ôte la
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plus redoutee de France. Les ouvriers
travaillent l cinq, six heures au plus par
jour, avec de l'eau jusqu'à l K ceinture,
cramponnés aux rochers, et couverts par les
laies déferlant du large. En une année,
on arrivait à faire vingt mtres de rnaçon-
nerie. ( "est vous dire les difficultés. Elles
ont eté vaincues. ut aujourd'hui, le pihare
dr-sse sa tour à 150 )pieds au-dessus do
l'océan.

(OI aper;oit aussi l'intérieur d'un de ces

phares, aw-e le mobilier dle l'installation
des gardiens. Puis l'a<hmirable carte géo-
graphique de la France : une autre carte
représeintanit les services des voies de navi-
gation : les ciemins dfe fr tracés ei blanc,
les canaux et les ri iieres eni bleu, les routes
nationales en vert, toutes figurees par des
traits de largeur proportionnelle à limpor-
tance des transports effectués sui chaque
voie.

VU pont viadue. celui de lErdre, sur le
cleind le fer de Nantes a Salblic, posstede
1111 dele i ital lit e d '-.S> p ieds d oui-
ver ture. i lat loit vol lrsre pour la

consitructioil di lpont Alietil. Si votre
:lî.ch cent ralt 'xige, pour les betstoiIs de la
navigation, iune ouvertue de 300 pieds, la
scieneu acti uelle vots en fournit les moyens.
Les ports maritimes sont aussi représen-
t par des lignes dont la largeur indique
le tonnage de chacun (le ces ports.

L'exptositon de 'Ecole ties Mines et
celle dul'Ecole des Ponts-et-Chaussées.
reprisentent ausi, en diverses cartes, la
Francei au poilt le vue de la quantité île

hosph ate de chaux, de minerai île fer et
dle houille qu'on y rencontre. C'est en
deux mots lf catalogue pratique et rai-
sonné de toutes nos richesses métalliques.

Ein admirant ces travaux, je pensais au
Caiada, me disant que, quelque jour, il
étonnera le monde lorsqu'il exposera le
tiers des richesses (de son sol.

A ilautres évéuIcinents maintenant.
L'Académie frantaise a eu aussi ses

grands jours, et la reception de M. Sardou,
autur draiqitue, airivc fort jeune sur
les sommets ulvyques, avait atiric dans
l'enceinte l'élite u beau 1md tet des
savnts 'in is de toute sorte. l'mi les
assistants, on remarquait l'ex-rein' d'Es-

Ipgne, Isabelle, et le her Dion, de l'ordre
tles Dominicains. le prdicateu d du dernier
carême à Notre Ih)nie.

M. Sardoiu a fait l'éloge de so préé-
cesseur, i. J. Autran, l'auteur du poème
de la1 i' Iur'/, (es st/t /1( f11c .et
de laPH!>t F i/'/hy/, ptipce dans le genre
antie, rpri'tsentée au milieu des con-
vulsions politques di I84, te qui ne
l'empêcha pas, malgré les brîicades qui
obstruaient encore les approches de l'O-
déon, d'obtenir un inmneuse et retentis-
sant stccès. ('ettc fille, an lieu tic ruiner
l'auteur de ses jours, en tit la fortune. M.
Autran, qui était Marseillais, avait un
oncle qPi s'était touijours oppose a sa vo-
cation littéraire. Lorsqu'il sut que son
neveu avait composé une tragedie : " Une
tragédie îje savais bien que tu tfinirais
mal," s'écria-t-il. Mais, en apprenant le
succès de son neveu, son orgueil flatté
fondit aux rayons de cette jeune gloire, et,
au lendemain de la première représenta-
tion, il portait sur son testament l'incorri-
gible po'te qui, l'année suivante, hîé'rita
de so inumense fortune. M. Autran put
alors si' livrer a ses goûts, et comuencer
sa carîle par ulle t uve nlistrae :L ,

C'était uîn hîommeîî dl'unt vrai talent dlans

lequel le gtoû't it la formei classiîqiues se
comnbi naient heur'eusemeîint avec les aspi-
rations de l''âget présent.

M. Charîles hlanc, professeuir d'Esthé-
tiqute à l'Ecole des Beaux-Ails, a répoudui
au ri'piendiaire en faisant l'éloge île son
théâtre, inlsistant sui' la poitée miorale tiue
tout auteur dramîatiq1 ue dloit se proposer.

Le fauteuil de M. Victor'ienî Sardioui est
lu' hîiutieme. Voici la liste des innnîortîels
qui, jusqu'à ce joui', ont occupé ce siége:
Faret, 1634, ser(tair'e dut comnte dl'Har-
court, aussi île Va.ugelas le granlînairien
et polte assez mîédiocr'e, connu lair ces
vers dle Boileau:î

Ainsi. te'l autrefoîis. qui ii it. ait' l'art.
Chiarboînner île ses vers.1 itt le lnurs d ' tiaarti, etc.

France, et secrtaie de César, due île
Vendome ; le cardinal d'Esftrées, 1658, qui
chercha à pacfitr l'Eglise ; le niaréchil
d'Estrées, 1715, île la mêmeii famille que
la précédente, et qui se distingua à Fou-
tenoy ; La 'I'réiouiille, 1738 ; le cardinal
de Rohan Soubise, en 1741 ; l'archevêque
Montaniiet, en 17577: Boufflers, en 1788
iaour-Loriian, tn 1815 ; Ponsard, 1855
Autrae, en 1868 ; tous assez connus pour
Ie tdispenser d'une mention biographique.

Le 13 de ce mi ois, une double élection
aura lieu à l'Acadénie pour le remplace-
ment de MM. Thiers et Claude Bernard.
M. Wallon, sénateul', ancien ministre de
l'instruction publique, et auteur du fanieux
amîeidemîient qui tit voter la REépubliqute,
se prtésente aux deux fauteuils vacants.
C'est bien le moins qu'il puisse faire. MM.
.Henri Marin, l'historien, 'iugnauld (de
l'académu (ie le Lyon), Taine, se présentent
ei remuiplaceiieit île 3-Il. Thtiers : M. 1Re-
liali, en( mlace lent e NI. t 'lauile Ier-

Tantdis que l'Acadèdiî' s'aptrtel a t'aire
de nouiveau innortels, allinonions du
mutins lia mort d1'un' de ces élus de ce
m1oLde, celle de M. lIorè, supérieur-géué-

ral d es Lazaristis, miemîbre corruspondant
d1e l'Académie des Inscriptions et Ilelles-
Lettres depuis 1842. Et, puisque nous
seones à l'Institut île France, dont l'A-
cadémîie francaise constitue la tpreminiere
classe, que je vous rapporte une commu-
nication faite par M. Miller à l'Acadénie
îles Inscriptions, communication quui inté-
ressera plus d'un de vos lecteurs.

Il s'agit d'un manuscrit, du treizième
siècle, relatif aux translations a Paris des
reliques de li Passion. Un évêque le
Reims, Gaulthier Cornut, avait déja muen-
tionné le transport en France, et le dépôt
fait de la couronne d'épines à li Sainte-
Chapelle, en 1*239, iais on ignorait com-
munt les autres translations s'étaient opé-
rées en l'année 1239. Le imns'rit (/i-
/ells) c'ommnuniqué donne lis dtails sur

ces trois traislatiuOnis.

La premll ire nous apprelid quie c sont
deux Frîères Pr''curis q'ui r ort'rent la
couonnle t'pines de Constantinople, cou-
ronne que saint Louis avait achetée très-
cher. La seconde relation concerne la
sainte croix que le chevalier Guy dègagea
des mains des Templiers de Syrie, chez
lesquels elle avait été engagée pour une
somme considlérable. Le troisième récit
a trait à l'envoi un Palestine par saint
Louis le deux Frères Mineuurs, qui rap-
portèrent du saung, des vêtements de Jésus-

'h'ist, une cliaiie provinant de li Pas-

sion, un morceau de lit pierre du saiit

sépulcre, li tète de saint -leu >aptiste, le
fer de lia lance qui peria'l'i le flau diti Siai-
veutr, le roseau, l'éponge, l sint su ire, la
verge de Moïse et un fragient ditui ian-
tiai de li sainte Vier'ge.

Ces reliques auraient coûteu des sonuiles

considérables au tils île li reine Blanchie.
Etliii, pour en tinir avec l'Académie,

disons que li docte société vient le puî-
blier la'septièmîe édition de son diction-
naire.' Sept iditions en 243 ans, ce n'est
pas, comme on voit, un travail bâclé bâti-
vement. La composition de li première
édition, commencée en 1635 par Vaugelas,
paruit en 1696. Le travail prit donc cii-
quante-neuf ans. La deuxième édition se
publia en 1718 ; lha troisième, en 1740 ; la
ualutruirièie, en 1760 ; li cinquièmei, en
17.98: la sixi', en1 , avec unei pré-
face le M. Villeiuiii i, latuelle disait :

et vingt-uit mille lignes nouvelles. Elle
a, en outre, supprimé pour cause de vieil-
lesse, trois cents mots et bon nombre de
locutions. A vous, maintenant, de vous
mettre ait courant uie ces changements. Si
un hiomnie averti en vaut deux, un peuple

prévenu doit en valoir dix.

A propos d'académiciens, une chcos'
m'avait Jusqu'ici beaucoup intrigué: le
port île l'épée par les immortels. Pour-
quoi une épée a des gens aussi paciliques
me deiandais-je. La réponse à cette ques-
tion, je la trouve dans la préface de l'édi-
tion de 1878 : "1C'est done un travail de
neuf ans que l'Académie présente tut pu-
blie, un travail qui a fixé toute son
attention pendant cet espace de temps, et
occupé de longues séances au milieu même
des cruelles émotions de la guerre do 1870
et du siége de Paris."

Si le courage militaire a des hé'ros, le
courag civique a aussi les siens. Vols
figurez-vous, au milieu des horreurs du
si(ge, tandis que les obus et les boulets

pleuvent, effoildrant les toits, abattant les
murs, ces paisibles savants, argumentant
dans une des hautes salles île l'Institut, sur,
la définition du mot guerre oui l'adoption
ce l'adjectif " humanitaire "-qualiicatif
nouveau-la main appuyée sur la garde
le leur épée ? Quel élève île nos lvcees,

consultant le dictionnaire, se doutera ja-
mais des conditions exceptionnelles de ce
douloureux enfantement ?

Mais trêve, hélas ! de badinage, et pas-
sous d(ul plaisant au sévère.

Sur le point d'achever cette lettre, voilà
qu'il nous arrive de Berlinî la nouvelle
d'une seconde tentative d'assassinat sur
l'empereur Guillaume. C'est la deuxième
en moins d'un mois. Que signifient ces
criminelles tentatives ? Quels en peuvent
être les mobiles? læudel comme Nobelinr,
sont évidemuuent deux fanatiques oui plu-
tût deux fous qlui, dans un île ces accès oi
l'honue conserve les apparences de la
raisoni momiltai ent perdue, se livrent

a îles actes inconscients, oui obéissent à des
lituuuivruiits pur'eet instinctf.

'Sous quelque forme qu'il se produise, et
quelque individu qu'il vise, l'assassinat
restera toujours un abominable forfait. Ce-
pendant, si rien n'excuse un pareil crime,
les passions politiques expliquent parfois
les motifs qui ont pu inspirer à certaines
époques et contre certains hommes dont
le pouvoir absolu était un obstacle aux
desseins d'une faction oui d'un parti, expli-
quent, disons-nous, ces attentats. Mais
ici, rien de pareil. L'empereur d'Alle-
mliagne est un souverain constitutionnel
dont la mort ii'amiinera auun cliange-
ment dans le régime politique ; un cto-
gén aireaimé,respecte pour ses vertus pri-
vées, et qui a cu Il'insigne fortune de cons-
tituier l'unité de 'Alleimuagie.

Comment donc expliquer, autrement que
par la folie de leurs auteurs, ces deux at-

tentats ?
Les enUb>rras financiers. la crise indus-

trielle et commerciale qui règnent en
Prusse et engendrent la misère dans les
grandes ville de l'Empire, ne peuvent en
quoi que ce soit être attribuées à l'empe-
reur. Des motifs de vengeance person-
nelle n'aîvant point fait agir les assassins,
on se perd en conjectures.

Pour l'hoîineur de l'humîaiIité, il faut
espérer que l'enquête et lu procès établi-
ront la folie de ces nalhieureuix.

Fait bizarru, la première tentative contre

tne langue est la frie, ullaipaiit' et visible distunce, coîticide uvec l'aîssussinat de
de l''sprit d'un peuple.... îîun peut dire que, HemiiImiluRvaillac. Le 1 -1niaidi-
si la langue lati', imposée par P inasion idunt't ta
forte, a eté l'idiomie ude la religion qui suc ni
dait à l'aien imonde, la langue fraiiçdse,., que le ho Béarnais tpobait dns lu rue
pagée par la politiu' et les iltres, est et doitdilFe'ronne'ie. C'tait la dix-septième
demeurer l'iione pr incial de la civilisation, fois qu'on essayait de le fairepérir.
qui .é1Iu'itlueHnreiVpdaRava.illac.Le-14-Ai-d-

Je vous rapporte ces faits et ces paroles

parce qu'étant vous-mêmes un des plus
vivaces raieaux le la race française, vous
êtes intéressés à tout 'e qui concem les

progr's de cette laugue qui, par' îuni phé-
nomène historique des plus curie'uîx, se

parle encore niete et pure sur les bords lu
Saint-Laurent, coume jadis dans les jar-
dins de Versailles.

Cette septiène édition a ajouté à <elle
de 183à vinugt-ux mililI mUos nouveaux

A propos de la France et de Ale-
magne, et pour en finir conuine nous avons

commencé, par une consic'uration éconoe-
uiique, permettez-moi d'empruinter a un

journ a allemand les ratsons qu'il donne,
avec chifres à l'appui, cherchîant à démîîîoîu-
trer pourquoi la France 'st plus riche que
I'Allemaigne.

Ce sera à la fois instructif et consolant.

D'abord, l'organe des bords du Rhin
assure, avec assez de légèreté, que les ri

chesses de notre sol ne signifieraient ,rin

absolument, sans notre activite ilduistri-
elle. Ce témoignage en faveur( de nos
manufactures n'est point à uédaigner.
Pour prouver son dire, le jouriial expose
que, chajue année, la France tire e die l'6
tranger (les matières brutes pIur une soinnlue
de deux milliard's quatre cents millions,
tandis qu'elle nî'en vend que la imîoitié ;
soit, un milliard deux cents mîuillionis.

L'émigration, continue-t-elle, q(ui ion-
nait, il y a cinq ans, S>00,0001 inlividits
nés à l'étranger, a porté ce chiffre aujoul-
d'hui a 1 million. Elle attribue une va-
leur de 4 milliards à l'iistruction néces-
saire qu'aurait coûtée celle e ces bonumiîes,
valeur et forces productives dont la France
bénéficie.

La feuille avoue que, chaque année, de-
puis un demi-siecle, l'îimmiration a fait
gage' îles millions a la Flrane, soit 10
muilliards, tanis > w 'l'Allm' agite. dlais la
indm' périole, aulrait perdu 25 milliar'ds

pour la cuse opposée. Lt miioyenle du
revenu n Fr'an', 'rate a ce mov'met,
se serait élevée de 47 francs 42 centimes,
pendant que celui de l'Allimanid aurait
diminué de 30 francs 60 centimîs. La
feuille ger'anique évalue, dans ses calculs,
le revenu ilîoyen ('un r'nilis a 502

francs, et celui d'un Allemandl a 481 francs
60 centimes. Toujours sin't la imtme
gazette, C'est une timunition de l'éiîgr'a-
tion alleimianîde qui pourria selle i ttalir
l'équilibre dans la ricesse des deux

peuples.
Sont-ce biein là lus seules raisolns de la

dilïirence le la sit ituatDtii>'> t iOuonl1que etre

les deux peuples b Nous en doutons, et
nous pensons qu'il est a cette situation uni'
quantité d'autres fauteurs que l'amour
propre national a cru devoir taire. En
tout cas, les assertions du jouirnaliste aille-
mand concordent avec la déclaration qjue
le prince( tei h Hoiiiloei vielit ue faire ré-
cenunent dans un btanqut .L'amîbassaleuri

de 'Empire a eni 'fl'et d -éclaé qu'il ne
fallait attribuer l'abisenc de l'Allmagne a
l'Ex1pio-ition unîiv'rselhllt' die' 1878 1qu'aux
graves '1embarras de sa situatuiion tcono-
iquie."

Jugez par ces aveux combien sont Ipr-
cieux les émigrants, et quel prix s'attache
au travail productif, à la consommîîatioj ide
chaque homme dans un pays. Donc, atti-
rez l'émigration, et retenez surtout chez
vous VOs propres enfants ; c'est là le
double secret île itprospérité nationale.

A. AtHiNTH.,

1>-S. M. U. E. ArcLunbault, surinten-
dant des écoles municipiales de Montrail,
est arrivé depuis quelques jours, et s'oc-
cupe activement de l'exposition parti'ic-
lière du matériel d'enseignement. M. de
Malliger, qui a résidé quelques aines au
Canada. y retourne passer quelques mois.

CONSEILS UTILES

Nous avons observ, il y a quelque temps
aux courses, un moyen de t'rous5 ter la traint'
des robes-à la fois simple' et élégItnt- que ios
recomiandons à nos lectric's. Au lieu de 'a
gatfi étall 1ique, retentue' à la ceinture palr un
cordon, la couituriere de la daue eu eti
avait attaché, environ 5t centiete au-disss
du1 bord (de la traine, un maeau de1rubn 1d'un
couleur assotrtie at cll la ttoil'tt. EnI sorte
que, t1 uan11d î'ette damiîe vola it aitch'e'tîu'r, elle
passait simplement son bras dans ct alineau,
opération( qui retroussait les les avec un effet

Lorsquî'eille s'asseyait, elle aibandonntîîait l'aun-
neau, ut les plis île sa jupe s'é'talaienut htaurmoni-
euisemen'ut sur le' sol.

Une nouvauté î'uinauire a i'îintenution di e eux
qui aimeneut lis oignontis.

P>reneiz uni gros oignion-il v eni a q~ui pen

tse'z de' l'inutteriur pour fperm'tttre' d'y inserer
uneît voilumuinuset farce udt lum'enues tranuches île
juîunbonus. Fauite's ensuite' tutu' pute - faurine,'
grtaiss' île muton, eau e't se'l -iin tissez gr'ande
quanttité ptttur fournir ài l'oignîon une écorce' plus
t' piaisse qu' cellt' d'unI beigneut. 31e 'tttez les deui x
miiis d'oignont enisembîtle e't enuise'z ce globe

île pâtue. Enîvelopp}ez dans uni linge et faites
bouillir ptendanut dleux hîeuîres et demîiî'.

< ela s'ap~pelle :"Oni nuplinîg," e't ne'
laisse las 'fie dtre d'iune sacur qui v'ous~ ijti'
uinvariablemseut bu resolut ion d~l'y re veuni r,
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DE LA LANGUE FRANCAISE EN
CANADA

On convient que la langue française est
la plus universelle des langues modernes.
L'aristocratie de toutes les nations la parle.
Les traités de la diplomatie, les relations
de la politique, celles, par exemple, qui
ont lieu préseintement entre la Turquie et
la Riussiv, se font en cette langue. Il n'y
a pas une capitale, en Europe, qui n'ait
son journal français. Dans la plupart des
villes de la Ruîssie et de l'italie, la langue
franç;aise est aussi en vogue que le propre
idiome du pays. Plusieurs célèbres écri-
vaiis de letranger se sont donné le plai-
sir d'en faire l'interprète de leurs pensées.

Pourquoi donc en Canada, oùla race fran-
'aise est assez nombreuse,les diverses natio-
nalités qui nous enutourent semblent-elles
(dl(aigneir la langue française ? Elles ne
1'nseign(nt Iris dans leurs écoles. Des

Aglais maritants ldais les hautes charges
de l'Etat la negligent tout à fait. Pour-
quoi cela? Se sont-ils autorisés de l'ex-
emple (les gouverneurs, des princes et (les
illustres personnages qui sont venus chez
nous, et. que nous avons vus; si bien s'ex-

primer ei franiais ? Quelques-uns, des
avocats surtout, qui vivent en contact
intitdiat avec les 'anadiens-français, sont
obliges par interêt (le l'apprendre. Mais
les riches marchands anglais (le notre ville
de Montréal parlent-ils le français? Non.
lPouîrquoi cela ? Est-ce rivalité nationale.
-Je ne le Ipense pas. D'autres contrées
atiraient daits ce cas plus de raison de s'en
absteiir. Encore une fois, pourquoi cela?
Coupois coirt et disons de suite : c'est

que nous parloits mal le francais.
Cepeidant, plusieurs disent : on parle

nieux le français en Canada qu'en France.
I)es gens senses le disent; des gens sen-
ses l'Ccrivent. 'ela vaut la peine d'être
exaiN'. Voici la France avec ses légions
le savants, ele ttris et d'artistes. Tout
ce ui Se pass eii France a tout a coup

son metentisseiient dans l'univers. D'un
autre cite, nous ocii notus, appliqués à
luitter cnitre une taire sauvage, a nous
met tir à l'abri des intemttpéries d'un rude
climat, pIassant deiux siècles dans ces oc-
cuipations, sans artistes, ni poites, ni sa-
vants. Que dis-le ? Il y en a. Mais ils
ne sont pas pour le peuple qui les ignore,

qui semble n'en point vouloir. Ce peuple,
rempli des meilleures aptitudes, il est vrai,
mais qui sait à peine lire, séparé de la
France depuis dteix cents ans, s'expriie-
rait avec le plus dnlgance dans le lan-
gage aristocratiqie les cours et des sa-
lons Chose étrange.

J'ouvre une granmmaire. Je lis : o/r se
Prontonce , </I,;nouis (isons î" t''ou «aire :
//M// se pronionce i//i/ ; nous disons ao1
ut Nou/i. Nois pri'onionos très-ouvert

la locutioni i / qu'il faut (lire piesque
fermte. Les consonnances nasales un, mn,
1/, sont désagréables dans notre bouche.

-Nous n'articulons presque pas nos syllabes.
B',ref, la lanîgue t'ran(aise, telle que nous
l'exprimons, manque de cet accent mélo-
dieux, de ce parfum exquis qui s'en
échappe les lèvres françaises. Cependant,
on dit que nous parlons mieux qu'en
France. Alors, envoyons une requête à
l'Acaudmie francaise pour la prier de
corriger les fautes le sa grammaire.

En l'raice. le patois meme, dans ses
divers dialectes. est sonore, muttsical. En
aniada, nous ne onnaissons pas le pa-

ltis ; nous n'avons que la langue< fran-
<aise, et nous l'écorchions.

La langue française doit être énonîcée
suivant la politesse et les belles manières
qjui ne sont nulle part aussi relevées qu'en
France. L'élégance, la pureté, l'éclat qui
lat distinguent en font la langue de précdi-
lection de la haute classe de tous les pays.

V iendra-t-il un temps que les Cana-
liens p)arler'ont la langne française die ma-
ière (lie les Anglais, enchantés de l'ouït,

s'empî1 rsseronit <le l'apprendre? Alois les
muris (le noître parlement fédéral aime-
t'aient à retentit' <les suaves échos de notre
idiomei ; on verrait petit-être plus de cor-
dI:alitc clans nos r'apports nationaux ; et
tics 'omplatr'iotes ernigrés aux Etats-Unis i
nî'échantgeraient plus leurt langui centre

Taisons-nous. Laissons là cette préten-
tion. Jamais nous ne parlerons bien le
français. Pourquoi ? parce que nous ne
le voudrons jamais. Essayez, vous, hom-
mes instruits. Mais vous n'oseriez pas ;
vous vous trouveriez ridicules. Etrange
anomalie. Partout on se fait un honneur
de bien s'exprimer en sa langue. Des
gens d'éducation auraient honte de mal
parler. Ici, en Canada, c'est tout le con-
traire: on a honte (le bien parler. Soyez
bien mis, ayez un extérieur élégant, mais
soyez débraillé dans votre langage ; ne lui
donnez pas une tournure polie. Une fata-
lité, si jepuis m'exprimer.ainsi, s'y oppose.

Pourtant, il y a tant de jouissance, chez
des gens bien élevés, dans un langage
correct, pur, noble, aussi éloigné de l'affé-
terie ridicule que de la trivialité grossière.
C'est le charme des Français. Leur plus
grand plaisir consiste à occuper leurs
oreilles des sons mélodieux de leur
langue, qui se prête aver grâce à l'e-
change mutuel des sentiments de leur
cSur et des pensées de leur intelligence.

L. G4OUGEON.

CONNAIS-TOI TOI-XÈME

On attribue à Thalès de Milet, philo-
sophe grec, entre autres sentences fa-
meuses, le G(ht/ii scau/on, Connuaüi-to toi-
même.

Socrate reprit et développa cette max-
ime philosophique, et démontra que la
connaissance de soi-même est la source
intérieure d'ou vient toute croyance.

Supposons que l'homme pratiquât cette
maxime à la lettre, nous verrions la paix
et le bonheur de l'âge d'or régner sur la
terre.

La sottise ferait place au talent et au
génie ; le sot saurait qu'il est, sot : plus
de fausse parade, de médiocrités sur le
pavoi, (le bourgeois rubiconds et naïfs se
guindant aux grandeurs. Tel écrivain
serait moins ronflant, tel ministre aurait
moins de génie, tel recteur serait encore
dans son village. On aspirerait à la gloire
véritable, laquelle est le triomphe (les
hommes véritablement grands dans les
sciences et les arts.

Le luxe étant sans éclat aux yeux des
hommes, nous serions plus sobres et plus
modestes. On attacherait moins de prix
aux richesses de la terre, sachant bien
qu'on n'emporte pas dans la tombe ses
diamants et ses châteaux. Certes, le luxe
peut paraitre enivrant et poétique au vul-
gaire, mais un esprit cultivé me semble
supérieur à tous les luxes.

Plus de guerres pour la satisfaction de
ministres ambitieux, plus de légendes hé-
roïques. Alexandre, César et Napoléon
eussent été (les princes pacifiques, des
hommes de bien comme Titus, des philo-
sophes comme Marc Aurèle.

Plus d'écrivains satiriques. Aristo-
phane et Molière n'eussent pas écrit de
comédies ; Juvenal et Boileau, de satires;
Théophraste et La Bruyère, de caractères.
La pensée étant plus profonde et l'âme
étant plus belle, nous aurions plus (le
science et plus de poésie, plus de Galilée
et Newton, plus de Virgile et d'Horace ;
les grands esprits étant plus nombreux,
les choses de l'esprit seraient plus goûtées
des hommes. Le goût du beau et le be-
soin des jouissances intellectuelles feraient
les délices du genre humain ; ayant plus
(le divinité en nous, nous att(indrionis à
une plus haute perfection dans l'art.

Plus de villes se disputant la nais-
sance des grands artistes après leur mort.
La postérité n'attendrait pas un siècle ou
deux pour consacrer les génies, qui joui-
raient d'une gloire contemporainie. Les
hommes comme Hlomère n'eussent pas
mendié sur les chemins, et le grand Cor-
neille eut posséde assez (l'argent pour s'a-
cheter dles souiliers.

Plus de tragédlies et (le drames. Shakes-
pear n'eut pas composé Hron/, C'orneille
le Cid, R~acine Phèdre, <Goethe Fuw/, et
Hlugo JHenwni. On n'eut jamais connu
la fatalité, cette sombre mère (le la tragé-
die antique. Atrée eut aimé son frère
Thyeste ; ŒEdipe n'eut pas tué son père;
)reste n'eut pas tu( sa mnere.

Les femmes, j'entends celles qui ne sont
point parfaites, auraient l'humeur plus
égale. Socrate lui-même n'eut pas eu de
Xantippe. Zénobie, reine de Palmyre,
n'eut pas elevé un palais si magnifique.
Cléopatre n'eut pas bu des perles d'un
grand prix dans du vin de Chypre.

Nous deviendrions meilleurs en con-
templant notre âme immortelle, qui est
comme un reflet divin.

Malheureusement, il n'est pas dans la
nature de l'homme (le se connaître lui-
même, et malgré tous les systèmes des
philosophes, il faut qu'il vive comme
Dieu l'a créé.

Les lettres seraient autres qu'elles ne
sont sans les passions, mais seraient-elles
supérieures et plus attachantes après tout ?
O cœur humain au fond de qui la cons-
cience est visible ou voilée, toujours vi-
brant d'amour ou de haine, aspirant à
toutes les cimes, jadis adorant les dieux
sur l'Olympe, inspiré ties muses divines
sur le P;inde, flamboyant sur le Sinaï, sai-
gnant sur le Golgotha; cœur ardent qui
soulève notre poitrine, triste ou joyeux,
mystique ou sensuel, plein de vertu ou de
crime; espérant toujours, nourri d'illu-
sions, pressentant une divine origine et
une existence d'outre-tombe, et maudis-
sant le temps inflexible; aimant Dieu
ou révolté contre ses lois; despote ou
affamé de justice ; creur humain, tu es le
merveilleux instrument (le notre poésie,
de nos arts et de nos lettres, et tu fais
l'histoire de l'homme, tragédie ou épo-
pée ; croyant à l'immortalité de tes ouvres
devant le néant de toute chose humaine,
tu élèves de splendides monuments qui
deviennent des ruines, et tu ne t'arrêtes
que devant le tombeau sans jamais con-
naître le dernier mot de l'humaine desti-
nec.

Le Gnfhi seauon a été défendu par
un sage en face de trente tyrans ; il faut
être Socrate pour enseigner ainsi les hom-
mes : il faut être très-sublime pour en
mourir.

De telles maximes sont fécondes, en ce
qu'elles donnent un but élevé à l'homme,
qu'elles mettent l'aménité et la douceur
dans ses mours, et qu'elles préparent de
nouvelles civilisations et de belles époques
dans l'histoire.

EDOUARD HUoT.

LE CONCOURS MUSICAL

Une foule immense se pressait, ven-
dredi dernier, sur le Champ-de-Mars et
dans les rues principales de Montréal pour
voir défiler en procession les corps de mu-
sique qui venaient prendre part au con-
cours musical. Le spectacle était magni-
fique ; on a beaucoup admiré les jolis cos-
tumes et la tenue de plusieurs de ces corps
(le musique.

Vendredi après-midi, le concours s'est
ouvert. Voici les noms (les corps de mu-
sique inscrits pour le concours

DEUX D'OTTAWA:

1o. Le Corps de Musique des " Gardes de Son
Excellence le Gouverneur-Général."

2o. Le Corps de Musique de la " Société Ste.
Cécile lu Collége d'Ottawa."

UN DE KINGSTON:
Le Corps le Musique le la "lBatterie A."

DEUX DE 1IAMILTON:

1o. Le Corps de Musique du " l1:îme Bataillon."
o. Thlc lanmilton Orange Band of Music.''

UN lDE LON DON:

Le t orpîs di' Mu[sique du "' 7t'me Bataillon."

UN DE STRtATFORD:

" The Stratford Town Bandl."

I N DE AIRN PRIOR :

"The TIemperance Association Brass Baud."

'TRO1I)E QUEBEC:

lo. Le Corps de Musique de la " Batterie B."
20. Le C'orps de Mutsiqute "' Indîpendant de St.

Roc.h."
3e. L.e Corpsî de Musique dle "Notre-Dame de

Beîauport.''

UN DE' WATERLO((, Q.:
T" i i T hi uhard's Brass Band."

UN DE LON(;UEUI L:

"La Bandle N atioînale dle I. ingueu il."'

SIX DE MONTRFEAL:

lo. La " Bande de la Cité."
2o. " The Victoria Rifles' Band."
30. Le Corps de Musique " Fanfare Jacques-

Cartier."
40. La " Bande Hardy."
50. La " Bande Ville-Marie."
6o. La " Citoyenne de Mointral."

A 3 heures, le concours pour les corps
de musique de la 2ème classe a commencé.
Les corps (le musique Orange, d'Hamil-
ton ; Sainte-Cécile, d'Ottawa ; Ville-
Marie, de Montréal, et Independant((, de
Saint-RLoch, jouèrent dans l'apres-midi.
Sainte-Cécile et Ville-Marie furent très-
remarqués et applaudis.

Le soir, les musiques de Longueuil, de
Beauport, de Hardy, la Citoyenne, ont
joué tour à tour trois morceaux. Le con-
cours consistait à jouer un morceau envov
à l'avance, un du choix (le chaque corps de
musilue, et un (le premire vue.

Samedi, la lutte s'est faite entre les fan-

fares et musiques de la première classe.

CHOSES ET AUTRES

Le Premier, M. Mackenzie, et son épouse
ont célébré, le 17, leurs noces d'argent.

M. Gélinas, notre ancien collaborateur,
est en ce moment à Montréal.

Le trophée canadien à l'Exposition le
Paris est fort admiré.

Les Orangistes d'Ottawa se proposent
de célébrer le 12 juillet avec lults d'éclat
que jamais.

On annonce deux nouvelles Expositions
générales: l'une à Rome en 1881, et l'autre
à New-York en 1883.

Un bill introduit aux Cortés espagnoles
pour la suppression des combats de tau-
reaux, a été rejete sans division.

La Chambre (les députs (les Etats- I'nis
a refusé, par une majorité de 13, d'abaisser
le tarif protecteur des douanes.

Le Conseil de l'instruction publique
demande à être consulté au sujet (le l'abo-
lition de la charge d'insîecteur d'écoles.

La pecie avant manqué, l'automne der-
nier, au Labrador, la famine comnmnence a
s'y faire sentir.

Le candidat du parti conservateur dans
la division Est (le Montréal sera M. Cour-
sol oi le Dr Rottot.

La famine qui règne en Chine a dejà
fait périr plus le quatre millions l'habi-
tants.

Le gouvernement de Québec annulle
quelques-uns des contrats de vente de ter-
rains miniers dans le comté d'Ottawa.

M. Cochrane, d'Ottawa, autrefois ins-
pecteur des postes, a voulu se suicider en
se coupant la gorge avec un canif.

On dit que le Dr Sweetlandl doit polser
sa candidature en opposition à celle de
l'hon. Jiohn (>'Connor, dans le comté de
Russel].

M. Fox, percepiteuir des Diouanes aux
îles de la Madeleine, a été prié par les
électeurs des iles de se présenter comme
candidat à la prochaine élection fédérale.

On prête atu Conseil législatif l'inten-
tion (le refuser le vote (lu budget, et l'on
dit que, dlans ce cas, legouv'erne.ment Joly
demanderait et obtiendrait <le nouvelles
êlections genérales.

L'hon. M. Mackenzie fait la pêche, en
<e momtenit, lains le lias <li lie tve. Ap ès
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avoir i-êchlé dans les eaux toujours si trou-
bles de la politique, il va trouver bon (le
p-cher en eau claire.

L'lhon. M. Laflanne a 1--u une lettre
bienveillante du Souveraim-Pontif en ré-
ponse à l'adresse des membres catho-i
liques (lu inituistère fédéral.

L'hon. M. LUingevin avait été l'objet dui
ime honneur quelque temîps auparavant.1

l. Jol a atinoncé que le cheimin Ide
fir tde colonisation lu Notrd serait bientôt
prolongé de la station d'Hochelaga dans
les limites de la division Est, mui serat le
terninus. Voilà une idcl-arationî inupîtor-

tante.

I. Irousseaiu, député tde Verchères,
propose un bill dans le but de remplacer
les iagistrats de districts par quelques
juges, et poui faire augmtenter le nombre
des ternes ldans certains comtés.

Ui bill relatif à l'abolition di Conseil
1It-islatif s.er aussi proposé.

M3M. Ernest Gagnon et Calixte Laval-1
lée étaient parmi les juges du jubilé mu-
sical.

Nous avons entendu remarquer qu'ils1
auraient dû avoir des partitions pour
mieux juger la manière dont les morceaux
étaient joués, apprécier non-seulement les
défauts, mais les qualités.

Le discours de l'lhon. M. Bachand sur
le budget a duré quatre heures. M. Ba-
dhand était malade, une violente attaque
de toux le força de s'interrompre, et M.
Churcli offrit d'ajourner, mais l'hon. tré-
sorier continua. L'effort qu'il a fait n'a
pas amélioré sa santé naturellement, et il
a craché le sang depuis.

Notre saint-Père le Pape Léon XIII
vient de conférer à Mgr Benj. Paquet le
titre de Consulteur de la Sacrée Congré-
gation de l'Index.

C'est la première fois, croyons-nous,
qu'un ecclésiastique canadien est l'objet
d'un pareil honneur.

Nous trouvons dans une brochure pa-
rue à Londres en 1871, et signée Junius,
le curieux passage suivant, que met en
lumière l'attentat commis à Berlin :

JTe ne, suis pas Cassandre, mais je crois pou-
voir p ilire au roi de l'russe, comm e la fille de
Priam l'avait prédit si justement et si inutile-
ment au roi d'Argos, qu'il mourra de mort vio-
lente après être rentré dans sa patrie.

La proposition des Orangistes do Mont-
réal seimble recevoir un bon accueil de
tous les gens bien pensants. Les Cana-
diens-français paraissent bien décidés à
favoriser la paix ; ils comprennent que le
rôle le plus beau et le plus utile qu'ils
puissent jouer entre les deux partis, est
celui de la conciliation.

Ceux qui leur diront le contraire n'agi-
ront pas dans l'intérêt de notre religion
ou de notre nationalité.

La question de l'établissement d'une
université à Montréal a été, dit-on, réglée
dans le dernier concile provincial. On
eroit que les offres lu Séminaire de Mont-
réal ont été acceptées et quie lat nouvelle
université aura pour local le Cabinet de
lecture paroissial. Restent a regler lu-s
difficultés suscitées pair tin cet-taini ntumbre
de médecins, memtbres dec l'école tde mt-
decine. Mais un ci-oit qu'il se-a passé
outre.

Le htaut de la tue Saint-De )nis est infesté
tie vauriens dont les indécences deviennent
intolérables. Les tdatmes ne peuvent plus
passer' en cet entdroit sanls être exposées à
êtrte inisultées. (Colimn- nt se tait-il qu'il
n'y ait pas de- police dans les rites où les

arcs, lt-s arb res et ltes tlots vaîcants o tffrent

a.ux br-igandls dis :uvanmtage-s îdon t ils sav-ut
5e se-rvir- t

N ius î eértns queh la piolitt V \tria.

Qu'elle visite aussi tie temps à autre le
haut de la rue Saint-André, et, en général
les enviroins de la rue Sherbrooke.

M. Jaclies- iI. I)ormer, unl tes citoyens
de lutffalo les plus distingués, a pris les
mîtesures les .,plus sûres pour éléver un mo-
nument au Rév. I -re M -arquette, qui, avec
notre conmpatriote, le cél-bre dolliette, s'est
immortalise par ladee rte du Missis-
sipi. Il v a lonqtems i t l'îon a proJeté
d'élev-rint unmomnîiitt-nt à cet illustre eu-

fant de Uion. L'hiistorien des Etats-Unis,
George, lancroft, a antonct. il y a des
années. 'quun moiintn-nt levait être élevé
à la d l é -re Jsuitc.

iLe hi)ltl'al)pro prriation pour l'indemn-
nité accordée au Canada par la Commis-
sion des pêcheries à Halifax vient d'être
renvoyé aux calendes grecques grâce aux
efforts du fameux général-avocat, Ben
Butler. Une motion pour suspendre les
règlements et passer le projet de loi a été
rejetée par 155 contre 87. Mais le
Sénat des Etats-Unis a voté l'appro-
priation pour le paiement de l'indemnité
fixée par la Commission des pêcheries,
sous certaines restrictions qui feront l'ob-
jet d'une correspondance avec le gouver-
nement anîglais.

RÉPRESSION DES TROUBLES À
QUÉBEC

Le lieuteiant-général commandant a reçu
le rapport de l'action des troupes qui ont
etc employees a la repression des troubles
à Québec. Les dispositions habiles et effi-
caces qu'a prises le lieutenant-colonel
Strange, qui commandait les troupes sorties
pour prter main-forte aux autorités civiles
dans cette occasion, ont tout spécialement
attiré l'attention générale.

Les officiers, les sous-officiers et les sol-
dats de la batterie "B," qui reçurent le
choc de la première attaque de la popu-
lace sont dignes d'une recommandation
particulière, tant sous le rapport de leur
conduite que sous celui de leur fermeté et
de leur discipline. Les capitaines Duches-
ttay, Short, Prévost et le lieutenant Shep-
pard sont surtout mentionnés sous ce rap-
port d'une manière toute spéciale.

Malheureusement, après la lecture par
le maire de la loi qui défend les attroupe-
ments (Riot Act), la populace ayant as-
sailli avec une impétuosité considérable les
officiers et les soldats de la batterie, et le
maire lui-même, il devint nécessaire de
tirer sur elle.

Durant ces assauts répétés à plusieurs
reprises, bon nombre des officiers et des sol-
dats furent plus ou moins sérieusement
blessés par les pierres et les briques lan-
cées du haut des cheminées et des toits.

Parmi les blessés, le rapport fait parti-
culièrement mentiondes noms qui suivent:

Capt. Short, coupure profonde à la tête.
Capt. Prévost, " "

Sergent Villiers, "

Caporal Laïster, contusion:
Canonnier Labat, blessure au péricrêne;

", ILoyai, contusion ;
"4 Chtartier, deux coupures;

" emttington, contusion;
Bosley, meurtrissure;
Christie, coupure sur un t(il.

Le sergent-instructeur Iloward et plu-
sieurs autres returent (les contusions plus
légr-es.

Le lieten-nt-généiral, maîtlgré ctela, est
heureux dl'iapprendiure qu'auîcune tde ces

blessure-s nei loi-ait faire craindret dec résul-

Lt- rat~pport fait e-nsuitet l'éloge- tes ctorps
de volît ntairies qi sonît allés à Québt-e.

UN MARIAGE ROMANESQUE

La grande prtéoccupationt à Par-is, c'est
de fairett fotunte. C'est là tiue tendent
tus les t-lotis, ient tqu'oni ait l'ait- de ni'y

rsonge~ir qut'à- s'amuser.
Il y a btitn idlts maitt restt dle faire l'or-

tunîe. Matis j- n'e ai jamtais vu d'aussi

ami X. .. l'aisance et le ventre arrondi
dont il jouit actuellement.

Je n'ai jamais vit non plus de façon
plus étrange de se marier que celle qu'il a
employée pour serrer les doux noeuds de
l'hyméne......comme on dit à l'Acadé-
mie française.

Vous souvenez-vous de l'entrée triom-
phale du roi Victor limanuel dans sa
bonne ville (le Venise ..

C'est déjà loin..... Et pourtant, je mue
rappelle quel branle-bas cela fit, à l'é-
poque, dans l'endroit !...

On n'y trouvait plus une chambre à
louer. Toutes les fenêtres, toutes les ou-
vertures donnant sur le Uanale :Irîua/e,
par oit devait passer le cortège, étaient en-
levées à des prix fabuleux.

On se serait cru a Paris un jour de
bSuf gras!

Un de ces gros Anglais moitié porter et
moitié roastbeef, dont nous avons tant
abusé au théâtre, arrive à Venise avec sa
fille, un de ces types britanniques si jolis
quand ils se mettent à l'être sérieusement :
une peau nacrée, de grands yeux bleux,
de beaux cheveux cendrés.... des vrais
cheveux..., en grandes boucles qui n'en
finissent plus sur les épaules. Avec cela
(le charmants petits pieds chaussés de ces
imperméables bottines comme on n'en
trouve qu'à Londres.

Naturellement, ils ne découvrent de
place dans aucun coin de Venezio la Beli/,
comme disent les porteurs d'eau.

Tout est pris, occupé ou retenu depuis
longtemps, comme cela arrive toujours en
semblable circonstance.

Il restait à peine de quoi loger les in-
sectes...

L'Anglais grognait, la jeune miss s'at-
tristait, le soleil se couchait, la situation
se tendait.

Où passer la nuit qui s'avançait I
Mais un jeune photographe de Mont-

martre (il y a les photographes jusque
sous la coupole de Saint-Marc !....) qui
avait suivi la famille depuis son débar-
quement de la gare (car il y a aussi des
gares chez la reine de l'Adriatique !...) qui
l'avait escortée de loin dans toutes sés pé-
régrinations à la recherche d'un alb-r/o,
s'approche tranquillement, son chapeau
sur la tête et les mains dans les poches,
sans se presser, et dit au gros Anglais:

J'ai une chambre."
Celui-ci, les mains également dans les

poches, pousse un Aoh.' qui semble dire:
" Où est-elle î..."

Le photographe, toujours les mains dans
ses poches, indique de son pied la direc-
tion du grand canal et dit: " C'est par
là."

La jeune miss commence à le regarder
avec complaisance.

On prend une gondole qui est le fiacre
de l'endroit, et on arrive devant le palazzo
(à Venise toutes les maisons s'appellent
ainsi : le moindre bouge où on loge à la
corde est un palais. Que voulez-vous
c'est dans le sang... on ne se refait pas),
dans le palazzo, dis-je, où le photographe
avait sa chambre.

On monte... on monte tant haut qu'on
peut monter. Pendant .,l'ascension, la
jeune miss avait eu le teips de s'habituer
au jeune hontne...

Enfin celui-ci tire une clef de sa poche,
une de ces clefs triomphales comme on en
apporto aux conquérants sur un plat d'ar-
gett à leur entrée en ville, et avec cette
grosse clef ouvre une petite porte, par la-
quelle on pénètre dans lia chatmbre. Il
faisait nutit ;c'était imne chambre obaste..
ce qui, du i-este, n'a rien de surplrentant
cItez unt photogr-aphle. .

Lit eune miss pousse un soupir . ..e t le

p)ère tun grognemtent de satisfaction en de-
mandant, toujours les mains dans ses
poches : " Combien ?

Le jeune nlonunte regar-de la ,jeunie fille,
qui tdevient toute r-ose, et répond au
père: .

-La main de la signora.

Le gros Anglais pousse encore un Al o/

plus prononce (lue le pi-enmier ;puis, en
nmoins dle deunx minutes, comtprendi à la
figure du phîotographe que sat résoluttionu
est i nébranlal e et qu'il imi aadlrat, s'il

de fer et, renoncer aux fêtes de l'entrée de
Victor-Enunanuel: de plus, il voit at la

mine de sa tille qu'elle est seduite upar

l'exceutrieité de la circonstaice ,en onuitr,
il remarque que le pa/arzo dans lequel ils

sont entrés est situé sur le grand canal, et
que des fenêtres de la chambre du photo

graphe on verra admirableiit-iii le coi
tége...

Bref, il consent au mariage, et s'instal-
lant avec sa tille dans l'appartement, se
met au lit et s'endort.

Seulement, c'est le le ndemain qu'il eut
des regrets.. Les six fents d lg
ment donnaient sur la 'om *.

Au lieu du grand canal, poni foute
perspective les liardes dles
chant sur des ficelles .

Mais il était trop tard pour se dédire.
D'ailleurs, la jeune tille s'était tout a

fait habituée a l'artiste, de sorte que le
père furieux les maria, mais ne donna pas
la moindre dot, et les laicha après ce wtei-

natie à la -roisèe, pour s'en retourner l is

sa joyeuse Angleterre.
Un autre eût été désappoint e.

X ... (car c'était lui) était unoureuux tt

aventureux. Il avait. amené sa fenune ;
Montmartre : mais il avait bien vite out-
pris que ce n'était pas dans cet arroni
sement annexé qu'il pourrait arriver a
remplacer la dot absente.

Aussi, un jour, réalisa-t-il son mobilier
avec le produit duquel il s'embarqua, lui
et sa femme, pour les bords lointains. ..

Ils débarquèrent dans l'empire· H(t' ait i.

C'était à l'époque où Soulouque, mépri-
saut les cascades du pauvre Grassot a soi,
endroit, faisait la distribution de titres de
noblesse à ses courtisans, et s'habillait lui-
même en général de division.

Il venait de décréter la formation dte sa

garde, qu'il entendait équiper à la fran-
çaise ; seulement le modèle d'uniforme
lui manquait, et, dans son impatience, il
se lamentait d'être obligé de le faire venir
d'Europe.

Alors quelqu'un, le duc de 'ro?/-mo
hon peut-être, parla du peintre nouvelle-
ment débarqué. Soulouque enchanté le
mande aussitôt et lui explique ce dont il
s'agit. L'artiste, sans perdre une minute,
lui livre un croquis (le nos grenadiers ti

premier empire.
Le souverain, de plus en plus einchîante,

reconnait qu'il va pouvoir inmédiatement
habiller sa garde avec tous les vieux ha-
bits à revers et les bonnets à poil qué le
Temple livre à l'exportation et dont il y
a un magasin dans l'île. Soulouque na-
geait dans l'allégresse.

Seulement, il s'aperçoit que tous les
bonnets à poil, qui avaient déjà fortement
servi, étaient veufs de leurs plaques......
Ceci calme son ivresse. Sa garde avec (les
bonnets à poil sans plaques, c'était mat-
missible !

Mais Soulouque. en homme énergique,
a bientôt pris son parti. Il expédie sé-
ance tenante pour l'Europe l'artiste qu'il
élève au grade de son peintre ordiitaire,
avec la mission tde lui rapporter des pli-

ques pour toute sa garde.
Notre homme s'en va tout droit à la

IRochele, demander conseil à un oncle qui
vend des salaisons sur le port. Tout en
causant, le peintre jette les yeux sur un
tas de vieilles boîtes à sardines amonce-
lées dans un coin : une idée élucide son
cerveau ; il jette un cri. .. et les bras au
cou de son oncle. .. il a son affaire. ..

Q~uelque temps après, Soulouqtue, eîî-

panaché et caracolant au Chamnp-de-Mars
de l'endroit, regardait délter les grena-
dliers de sa garde portanît tous à leurs hont-
nets a poil une plaque brillante sur la-
quelle on aurait lu, si on avait su lire:
>ardi' t/e /u Rti-celle.

A la chute de Soulouque, mon ami X..
revint à Montmartre avec sa femîme, cin-
quante mille livres de rente et le ventre
dun honmmet arrivé.

I t iexiont d'un btoule vardier:
-a steule tchos-e qui eNutse la poin- dt

lties des pîoiges't dei mîainu quî'onî ditetît, t

seratit t tout jamtais iishonor ii'(riin le ue celle (qui a tdonné "à mon n 1'obtem'11pore . polint, reprenlit 0-ce i
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L'OPINION

L4 E d'autres; il faudrait une créature à la fois pitre
comme une aurore, brûlante comme uit soleil auEs zéith, et qui trouvât dans la générosité de sois
âme le courage de dire ' Au damné, apprenons
àDconnaitre les anges ' J'ai rêvé cela jadis,L
tans des heures d'ivresse et île délire. Mais vousc
savez, madame, ce que sont les rêves et avecs
quelle promptitude disparaissent leurs visions.

LEB ORD DE L'A BIME Je ie l'attends plus, cette E/e qui nie m'a pasc
deviné ; ne comptant plus sur le bonheur, riant

(,Su les autres et pleurant sur moi, je dessine des
costumes pour les coquettes qu'einivrent les

En achevant ces mots, dits d'un ton âpre et hommages des autres hommes, et je prépare des 1
profond, le prince, soit qu'il redoutât la colère comédies de salon, moi qui voudrais jouer quel-
de la jeune femme, soit qu'il eût déjà du regret que tragédie grandiose dans un désert.... La
l'avoir parlé avec abandon, quitta la droite du princesse Varvara choisit pour le bal un costume
traineau d'Augustine. Celle-ci, fort pâle, regar- de Walkyrie, seyant parfaitencitt à son teint
dait avec stupeur la vitesse du cheval, soulevant diaphane, à ses cheveux blonds, à sa carnation
autour de lui îles tourbillons de neige. frêle ; je souhaiterais pour vous quelque chose

Quand Orlow revint près d'Augustine, il lui de plus austère, et je voudrais cependant vous
dit avec sollicitude : garder dans les régions du Nord. Que vous sein-

" Vous n'êtes point accoutumée au froid, et blerait de représenter une héroïne des Niebelun-i
vous paraissez fort souffrante ; souhaitez-vous gen ? J'ai fait le croquis que je vous envoie, afini
r-ntrer ? de vous donner une idée de ce (que je rêve ; écri-

-Je le voudrais, dit-elle. vez-moi vos volontés."
-Aussi bien, nous dinîons au café Anglais, et Augustine répontdit en aintoiiait son retour,

vous d Mvez somngerà votie toilette, puisque nous et en priant le prince de comîtmaitder différentes
avonts itun nî' ce soir. Mettez-vous la faille parties de son costume.
bleue qui vous sied si bien ? Lory s'étonna fort quand soit amuie lui parla

Vous la connaissez, prince. de nouveau d'aller à Paris. L'état de santé de
lRaison de plus," répondit-il. M. Meillac était sans doute nue raison plausible.
ie minute après, Serge persuadait à Dou- Benjamin devint si triste que Lory se demandaitchinska et à Varvara qu'elles devaient se hâter qui devait l'emaporter, dans le cœur d'Augustine,

de regagmer 'hotelou de la tendresse conjugale ou de l'amour
Soit entrainenent de cœur, soit coquetterie, filial.

nadamte Courcy mit la robe de faille bleue dont "< Quand reviendras-tu? demanda M. Courcy.
le prince gardait le souvenir. -Lorsque mon père pourra m'accompagner.

Mais si la jeune fetune s'attendait à un re- -Alcrs, décide-le vite.
omercientient ému, elle fut déçue ; le prince pa- -Les hirondelles et les liltas l'appelleront.
rut complétemient absorbé par unile actrice de -Si tard ! s'écria M. Courcy.
troisième ordre qui jouait faux mais regardait -Egoïste ! mon père peut-il habiter la camn-

lste. pagne en hiver t
Les fêtes se succtdaienit avec trop de rapidité -Bah ! tu fais le printemps partout."

pour que madame Courcy eût le temps de réflé- Augustine embrassa son mari sans répondre.chir. Elle rentrait chez elle fort tard, s'éveillait Quand elle rentra idans son appartement de
à 'uidi, déjeûnait de chocolat comme une Espa- Paris, elle le trouva plein de fleurs ; le soir, Or-
gutole, et courait chez son père. Elle y restait low se présenta chez elle.
peu, le questionnait sur sa santé, jouait avec les "Je savais bien, dit-il, que l'idée d'un bal
oiseaux de lat volière, rougissait des mensonges vous ramènerait.
qu'elle faisait sur l'emploi de sa journée, et n'o- "On travaille pour vous ; soyez tranquille,sinut avouer qu'elle n'écrivait guère à son mari, nulle ne vous disputera la palme de l'élégance.
donnait au hasard de ses nouvelles. -Vous oubliez Varvara.

M. Meillac attachait parfois sur sa fille un -Je ne l'excepte pas, voilà tout.
regard interrogateur ; elle le soutenait mal, -C'est de l'ingratitude.
s'embarrassait dans d'inextricables tromperies, -Eu quoi ? demanda vivement le prince.
l'embrassait rapidement et s'enfuyait. Nous éprouvons l'un pour l'autre les sentiments

Elle courait s'habiller, partait pour le bois, d'une camaraderie mondaine, sans aller jamais
echangeait ce mot d'ordre des distractions du plus loin ; je croyais vous avoir appris nies thé-
soir, et menait ait fond la vie la plus fatigante ories.
du monde. -N'oit-elles jamais changé

Puis, tout n'est pas gai, facile, dans l'exis- -Jamais ; ce que je dois aiier passionné-
tence d'une femme à la mode ; les difficultés ment m'entre dans le coeur du premier coup.
d'argent ne manquent jamais de survenir. La Etrangère la veille, la femme qui m'apparaîtraitgénérosité de M. Courcy ie suffisait pas à solder dans certaines conditions deviendrait soudain
les liantes fantaisies d'Augustine ; elle put, partie inhérente de ma vie, et je lui appartien-grace à la situation connue de son mari, faire drais omme le fakir à son idole. Je devine
d-s dettes avec la facilité que les marchands pa- trop Varvara pour l'aimer ; elle me redoute assez
risiens mettent au service d'une jolie femme. Ils pour ne pas venir à moi. D'ailleurs, je serre la
savent bien ce qu'ils font. Le crédit double tou- main de son mari et je tutoie son frère.... Je
jours la dépense. Augustine eut un mémoire ne me rends jamais coupable de lâcheté. J'aichez le costumier, un chez la lingère, un autre des mouvements impétueux, des désirs, des ins-
chez sa marchande de modes. Bientôt, en tinîcts primesautiers qui mue rendent capable
dépit de sa confiance dans la bonté de son mari, d'une folie, d'un crime peut-étre, non pas d'une
Augustine s'effraya au total des dépenses de bassesse .... Et puis, croyez-le, Varvara sourit
Phiver ; mais, ambitieuse de copier Varvara, trop. Mon cœur desséché use saurait refleurir
Maïfa, Douchinska, elle commandait sans s'iii- que sous une larme.
iquiiéter des prix, dans la crainte de passer pour -Vous en avez fait trop couler pour attendre
unte petite bourgeoise. Pouvait-elle courir les que des pleurs vous rendent la vie.
magasins avec ses amies et lie pas les imiter ? --Qu'en savez-vous t D'ailleurs, qu'est-ce que
(l étalait sous ses yeux les dentelles, des bi- cela prouverait ? Je vous le jure, le jour où, du
joux, les soiries, elle se laissait prendre dans les fond de mon sépulcre, une main tie sera tendue,
rits de toutes les tentations. Le prince, sans je ressusciterai comme Lazare.
qu'elle s'en doutât, entretenait en elle cette -Dites plutôt comme les vampires quand ils
iivre le dépense. Comme ses avis faisaient loi, ont sucé le jeune sang d'un être qui meurt de
()l l'eunenait chiez les costumiers pour juger leurs mortels baisers.
de l'élégance d'une coupe de robe ; chez Janis- --Hélas !" murmura Orlow.
set, pour le dessin d'un bijou : il se prêtait à Il passa jlusieurs fois la main sur son front,
tout avec une grâce parfaite. Assez artiste pour et, quand i releva les yeux sur madame Courcy,
nue pas commettre de fausse note, quand il ne il fut ébloui par les flammes qlui jaillissaient de
trouvait pas savant l'arrangement d'un pli et pas ses prunelles bleues.
elîgante la tmonture de pierreries, il prenait un "Tenez, dit-elle en prenant un stylet et en
crayon et faisait rapidement un croquis ; plus tendant sois bras, Vampire, ouvrez ma veine et
d'iuie fois les grands faiseurs lui dirent : buvez !

" Quel dommage que vous soyez prince, vous ,
autriez fait uni si bout costumier !' Le prince saisit 'arme puis la main d'Augus-

Varvara trouvait piquant de faire choisir à tine, chercha du regard la place où il frappe-
soit amie des toilettes semblables aux siennes, et rait. ... puis il laissa retomber le bras île la

Dieu sait combien se iultipliaie-nt les fantaisies jeune femme, poussati unt cr ratîqueît oiiune t ut
de Varvtara.Aumgustine ttc rfléchIssait plua ; sanglot, jta le style-t dants Ilt hmiée, et, tout

emp Ior-tée parî lu- tourbnillon de ha coquetterie-, a coup, il partit dl'unt ftrîouc-he éclat dei re.
ellecreutsait sousa su-s pieds uit abuie au fondî du- "' Ayu-z si-ulbuemnt ce ftonît et ce-s yeuîx-là

qutel i-lle nte voulait luus voir..... ------- quantd voua ureuirez le chireincîhiilde, dlit-il, eni-
M. C ourcy, afîlihgé di'ctre si lonigtempî~s sêtarié suite, si vous mi'en c'royez, noua iromns chtez le

îde sta fi-iime, parla îd'aller à Pauris. A\ugustine joaillier ; il faut, pour votre cost umue, une ceiin-
s'eflraya île ce pîrojet commîte 'd'unue mentace. Fei- ture d'orfèvrerie."
gutant dei î-omuprenudre combicen le déplacemnent îde Madamue Coumrey nte mnansquait pas de- ditaat,
suhi martîi puouit dlevenuir préjudiciable à ses in- muais quand cll complarait ses écrinis à ceux de
t érits, -e lîtîprtit po~ur les Htaussois. Elle y Varvtara, elle se trouvait pautvre commiîe tin meut-
'tti iteuis trois joura quandi elle reuuut ute udiant tauprès du-s muinies ue Visaupomur. Alois l'eus-
lettre dontut la signaîture la surprnit vtvemuent. vie semait soit ivraie dlans le ciitii i-t dants l'es-
(citie lit tre' était di'Orlow. Il lui annionçait ave-c prit île la fenmmte diiunégianittt.
tiutn tn dei légieté r'allieuse-, <mute îe gratnd bal La fête poui laqiuelle Narvara, Miïfi ut Dîu-

pIrelpare pouîr la lin u mtois serait sanss charmîte chsinskaî irivatlisaientt d- folie's, étasit unie île celles
si elle nt'y aîsistit. Reiportanit sois passé sur donît les journaux raconttet les fastes, dlont le
luti-mtîêmet, il Si' plaigntait du vide de son i-o-tii et souveir dlate tut htiver.
dle la déesespériatte île sont avettir. Il faillatit à tut humi x quî'Augtutinei rivalisât

"1< me'aimuerai pilus jamaitîs, diait-il, personntue avec se-s tmies si i-lle utc les éi-lipisait puas. Donu-
ut- poutrrail tm'ai metr... J l'ijuté tit vent la sève- chîinskta s'thbilltait eut ulule hindîîoue, costumîte
le tutt j-untîssu', je suis deuveu sceptique et doit- r'uisselanmt dei uolliers ; Va'trtar, sous h-s voilts

t-u. Muu-o- rur ut muit frnt garden-tt îles ,de gtize de la Walîkyrli', conîstelleri-t sut t uniq uc
ut--es di' fonr qu - i i't iiray-ut lus fenuteuts ti- td'é-toilesa ttineîîlanutu-s : l'hérioïnte des Niebeltun-

titilles- -n urai plius offrir ima vt qu'à untte gtn devat avili' une aru' divine ouverte de
creatu u-îaexceptiotnelle, assez inîtelligen1tde pour pierreries.

omprne c'i' qui ii -iract-r' a de dniiitsurt' Madaime 41 or-y iit t-t-u hijoutierdvla

par ee mia s o el ilmii im ntfaible par 1 rue deit la Patix. Il 1on11t l p ince, et toUt

PUBLIQUE 27 Ju'i 1878

de suite il chercha parmi ses richesses ce qu'il nir n'est à personne le ie ciontete donc de

possédait de plus magnifique. jouir du present qui m' appartient. Je dois

" Je proposerai à madame, dit le bijoutier, énormément, je ne m'en inquwite guere. Le ta-

de sortir les diamants de cette ceinture comme lent de mon mari est à la mode, il fera quelques
un collier d'ordre ancien ; de la sorte, plus tard, tableaux de plus. Le journaux l'accusent de
ce bijou formera une parure de cou. Le fermoir gaspiller son génie, de trop produire ; eh bien !
se composerait d'une seule émeraude." et après ? Au lieu de travailler pour la postérité,

Augustine demanda le prix d'une pareille il travaille pour le lendemain du jour ou il vit.

ceinture. Faut-il l'eun plaindre ? Jamais une lRenoiimmée,
Cent vingt mille francs. avec la plus souriante de ses tromtpettes, ne lui

-C'est trop chter !murmZra madame Courcv causera l'émoti de plaisir qu'il ressentira en

-Bah! votre mari est si riche ! objecta le lie voyant belle et radieuse. Il m'aine, et il

prince. obéit " sans imturmtturer," comme oit chante dans
-Sans doute, niais il me gronderait. Scribe . Vous aurez, chtère belle, vos cinquante
-Je ne demande pas à être payé conptant, louis (laits huit jours. A ce soir :

dit le bijoutier ; un règlement à six mois me -A ce soir !' npéta madame Courcy.
suffit. A l'ambassade russe, Varvara, Maifa et Doit-

-En six mois, M. Courcy gagnera le double,* chinska tireut eiseible leur entrée. Le regard
ajouta le prince. d'iAugustiine clerrha tout de suite celui du

Augustine hésitait devant l'énormité du prince ; il se tenait à l'écart, lans l'embrasure
chiffre ; cependant la tentation la mordait au d'une fenetre : il resta froid et impassible
cSur, ses yeux s'allumaient aux feux des dia- comme un sphinîx sous la flamme des yeux qui
mants. Orlow l'encourageait à cette folie, le l'interrogeaient. lUn peu plus tard seulement,
bijoutier offrait crédit. Augustine commanda il s'approcha. La jeune femme était en ce mo-
la ceinture. ineet tres-ento-et-: les eloges, les demandes le

Elle dormit mal cette itîtît-li. Le lendemain, valses ou de quadrilles pieuvaient autour d'elle.
elle courut cItez soit père, le troiuva pale, sotuf- Serge s'aaim;a traitnqutilleumnt ave une sorte e-
frant, et comme elle s'en atligeait... nonchalantce orientale, et lui (lit à mi-voix

Toi aussi, ma tille, dit M. Meillac, tu sem- ' Il fait si chaud que vous devez souhaiter

bles lasse et presque tourmentée1 passer dans la salle du buffet?.

Encore quelques semaines, père, et nous par- La petite rancune que gardait Augustinefou-
tirons pour les Haussois ; je suis sage ensuite dit comme la neige au soleil. Elle prit son bras,
jusq't'à l'année prochaine. traversa deux salons, et prit la coupe de cham-

-Je le souhaite d'autant plus que les lettres pagne glacé qu'il lui tendait. Le prince lalprit
de Courcy me paraissent fort tristes. Peut-être quand elle fut vide, et la laissa madroitement
a-t-il le droit de s'alarmer d'un séjour à Paris tonber sur le parquet où elle se brisa en éclats.
qui coûte si cher. Combien t'accorde-t-il pour " Vous n'avez plus soif ? dit-il, le verre nut
ta toilette ? doit plus servir."

-Quinze mille francs. Tout le reste de la soirée, il ne lui adressa pa.î
-Cela te suflit. la parole. En vain elle tenta d'obtenir un soit-
-A peu près. rire, un mot ; Orlow paraissait à cent lieues du
-Quel mot : a peu près ! Jamais ta sainte cette fête, son front reflétait une sourde douleur

mère n'eût pareille somme pour subvenir aux un amer sarcasme plissait ses lèvres.
dépenses complètes du ménage. A peu près ! A l'aube, quand Auîgustine, saturée dle loti-
Tu fais des dettes, alors ?a.....-anges, lasse de valses et de redowas, s'envelopi-

-J'ai, comme les gouvernements, une dette pa de sa pelisse, le prince lui offrit le bras pour
flottante. regagner sa voiture, prit rapidement place ai-

-Prends garde, ma fille, tu ne tiens pas seu- près d'elle et lui saisit les deux maus :
lement dans tes mains le bonheur de ton mari, "Clhr-inchlille, dit-il, je suis Sigefrid pour
mais sa réputation, son honneur de neociant, vous ce soir ; nous sommes les fiantcés de Worins,
une renommée acquise au prix de mille sacri- la cité antique ; donnez-moi un souvenir de
fices; qu'on proteste une fois sa signature, il cette soiree, un gage de servage, un talismttan d
est perdu. Songe que les folies des femmes vie. Ce ne sont pas les fleurs qui tremblent
ruinent souvent les maris et que parfois elles dans vos mins, ni le voile que vos cheveux
les déshonorent. parfument, ni le mouchoir baisé par vos lèvres

-Vous avez mille fois raison, mon père, mais qu'il me faut, c'est un cadeau plus précieux et,
l'exemple des autres entraine. qui sait ? peut-être plus utile, le poigIard sus-

-C'est pour cela qu'une fenue sage se borne pendu à votre ceinture île pierreris.
à des relations en rapport avec sa situation iper. Madame toure laissa échapper nus cri sourîi.
sonnelle. Les princesses russes peuvent te con- Merci du cette angoisse, lit le prince avec
duire plus loin que tu ne penses. une douceur intîie dans la voie, je me rappel-

-L'hiver s'achève, je partirai pour les Hans- lerai que, quittant l'éblouissement d'une fête
sois et j'y resterai près de vous, (lui me rendez pendant laquelle chacun vous admirait, vous
la sagesse facile." avez souffert du coutre-coup de ma souffrance.

Le soir, quand Augustine se retrouva au mti- Si peu que ce soit, n'est-ce pas encore plus que
lieu de ses amis, son visage gardait des traces je ne vaux. .. Ne me refusez pas, Clhreinchilde
de préoccupati'on. la femme en vous aurait ce droit, l'héroine des

Vous rappelle-t-on là-bas ? demanda le Niebelungen ne saurait garder ce triste courage.
prince d'une voix brève. Donner le bonheur, c'est faire un présent le

-Pas encore, le printemps seul m'obligera court,e durée ; offrir le repos, C'est le don souve-
de -partir. rain.

-Irez-vous à Emis, cet été ?
-Je mue crois pas.
-Vous aurez raison, la princesse parle d'or-

gauiser avec ses amis une caravane : on visitera
la Suisse et le Tyrol. En serez-vous ?

-Je ne sais ; nion, véritablement, je ne sais.
-Laissons finir, et songeons au bal prochain.

En vous voyant, tous les hommes s'écrieront
comme Othello : " O Ima belle guerrière ! " Ce
soir-là, je ie veux pas de nuage sur votre front,
de trouble dans vos yeux ; il faut qu'en vous
tout soit rayonnement et flammes. Je vous ai
vue, ainsi, une fois. . .. "

Orlow s'arrêta brusquement, regarda madame
Courcy qui palissait, et muurmura en s 'éloi-
gnant :

" Pardon!"
Augustine resta pendant quelques jours sous

l'influence des paroles de son père ; elle écrivit
aux Haussois des lettres affectueuses qui ré-
jouirent le cœur de Benjamin. Mais à mesure
qu'approchait le jour du bal, quand une à une
furent apportées les parties de sa merveilleuse
parure, la robe de brocart à fleurs d'argent, l'ar-
mure damasquinée d'or, la ceinture d'orfévrerie,
la frivolité l'emporta, et la jeune femme ne sois-
gea plus qu'aux louanges qu'elle entendrait ce
soir-là sur son tpassage. Elle attendait l'heure
de L fête avec des ravissements inquiets. Elle
pasait et repassait devant sa glace, étudiant sa
beauté sous touts les aspects, répandant ses che-
veux en ondes sur ses épaules ou les relevant à
la faç:ont îles statues athêinietnnes. Elle posait
pour elle-même avant de poser pour la foule.
Elle répétait son rle de coquette conue une
actrice répète un couplet à effet.

Le matin du bal elle retut la visite île Néra.
Viendrez-vous ce soir? den-inda Augustine

à la femme uit peintre.
-Je crois bien, je suis en i îqte : une

jupe île plumes le colibri, tu souffle de pierre-
ries ; pour corsage, deux ailes d'oiseau et des
colliers ; îles bottes en peau île tigre ; j'arriverai
dans ut tpalanquin entouré d'esclaves.

-"'et merveilleux !
-- Et,i clen, je viens voius demandert uni ser-

vice d'amie. Gustave vient d'achever des paut-
neaux dout il attend le prix la seinaie pro-
chai ; j'ai besoin de cinquante louis......

-Les voici, dit Augustiie.
le sais bienu, reprit Néra, que beaoupti de

gens trouvent mia dépenise exag-re-; je pourrais
réaliser desta n ''ar1' monu mar gagn m
bea- iu iup id'at -gentt; mlais t o l'a dit :

Augustine laissait ses deux mains dans les
msains du prince. La voix lui manquait, elle

étouffait. Serge saisit le poignard, y posa ses
lèvres et le cacha dans sa poitrine.

Mon Dieu ! balbutia madame Courcy, n'at-
tendez-vous donc plus rien le la vie?

-Je suis las de ses promesses.
-Toutes ne mentent pas, prince.
-Si vous m'en faisiez une, peut-étre aurais-

je la faiblesse d'y croire.
-Une promesse, moi
-Elle vous engagerait si peu et tie rattache-

rait si fortement à l'existence.
-Mais laquelle . je suis mariée, j'ai des de-

voitrs. ... Dans huit jours je serai partie ......
pour ne revenir peut-être jamais.

-Vous! Si, vous reviendrez ! Je le pressens,
je le redoute ; car en dépit des conflits de mes
sentiments, la pensée que vous souffrirez me
déchire l'âme. Jurez-moi seulement que le jour
ou vous vous sentirez froissée sans retour, ma-
lade sans remtede, vous viendrez chercher, pour
vous appuyer, la main qui reste dans les vôtres.
A cette heure seulement, je me seutirai récon-
cilié avec moi-mêmtéute et avec le ciel. Promettez-
vous ?...

,hi le jurte!
Mci et mlieu i! Clreinchild-, je sus mtait-

tenantt doué de vie couime les inuntttortels du
Walhalla!
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AVIS

Les abonnés île L'Opinuion Ptblique q(ui desire-
raient faire relier leurs volumes d'une manière
élégante et solide, et àil bon marché, feront bien
de s'adresser au bureau de ce journal, 5 et 7, rue
Bleury.

AVIS SPE( AL

A touts ceux ui souffrent des erreurs et îles
indiscrétious île la jeunesse, de la faiblesse ner-
veitse, de d erépitiude et île perte île vitalité,
j'enverrai, gratis, unmte re-utte qui les guérira. Ce
graitd r-m e a 'té déuv-rt par un missiom-
it'ire tas l'A (riu uit Sudi. uvov' vt r
adrtss j titil -, tii T. I ti , NfOa /),
- '. loi/
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FAITS DIVERS

Une fille de M. Théodore Chtamupagne a été
uté' sur la voie du chemin le fer M. O. et O.

dans le canton de Grenville, par un train ex-
press. Le jury du coroner a ccnsur' les cois-
ducteurs du train dle n'avoir pais regarlé devant
eux avec plus de soin etidonné l'alarme.

Le nombre les victimes faites par l'explo-
sion des mineis le Florida c-t I Woo I Pitt, ci
Angleterre, est cie 232.

)es hommes sont occupés à explorer les mines
c-t travaillent nuit et joui pour rechercher ceux
qui pourraient encore étre en vie.

Il y a eu les éboulements de charbon dans
les galeries, qui retardent les travaux de sauve-

D)s milliers d'hommes, le femmes et d'en-
fants entourent les puits, attendant avec anxié-
té l'arrivée dcs paniers renfermant les victimes.
(dut tnc saurait peindre la terreur inpritmtée sur
les visages de ceux qui ignorent le sort cie leurs

rnts, ide leurs amis enterrés à quelques cen-
tainles île pieds sous terre.

NMEUrE DE QIE-BEC.--L'enquête sur le corps
dle Bleaudoire, qui a été tué pendant les derniers
trotubles, est terminée. Le verdict suivant a été
r'enliu :

" Que la mort a été causée par une blessure à
la tète, produite par la balle d'une carabine dé-
chargée par un soldat de la batterie " B,'' qui
a ce moment accomplissait légalement son de-
voir en combattant une émeute qui eu lieu dans
l'après-midi du 12 courant, sur les rues Saint-
P 'acul et Damblcourges, et là laquelle émeute le
lctftsutt était présent et prit part."

-Dans les sociétés secrètes, dès qu'il s'agit de
tirer au sort celui les conjurés qui attentera à
la vie du souverain, les c'1efs emploient inva-
riablement un truc bien simple.

Ils choisissent l'individu le plus fanatique et
par conséquent le plus bte d la société, et
comme ils ont eu soin de glisser son nom dans
la coiffe du chapeau mou où se fait le tirage,
c'est forcément celui-là que le sort désigne pour
armoer soni bras régicide.

C'rr A' sotEtL-Tous les jours, M. Mou-
'hot, professeur au lycée de Tours, se livre, dans
le jardin situé à cté de l'exposition du minis-
t1re île l'lnstruction publique, à les expériences
fIOrt intéressantes.

Muni d'un rétlecteur plaqué d'argent, du
fond duquel s'élève une brocle, il fait rôtir au
soleil une demi-livre de viande de bSuf, rien
qu'en la recouvrant d'un manchon en verre de
vitre.

Hier samedi, en trois-quarts d'heure, il a fait
chatuffer l'eau nécessaire à la confection le six
tccssc-s de calé ; il ne demande pas plus le temps
pour distiller une bouteille de vin.

In Algérie, il a fait rôtir par le ni-nue moyen,
c-u vingt minutes, deux caillcs devant le g-tien-
ral Wolf et l'amiral Dupin.

c 'est une restauration-sans calemtibour-des
miroirs incendiaires de l'anticquité(. Je ne vois
pas bien l'application des grands procédés île
M.. Mouchot, mais je sais que le public prend
ii plaisir extrêne à ses expériences.

Par exemple, c'est M. MouIchtot qui n'est pas
content quand il pleut.

u r.rcO 'ET aA E. --. tjour, un Arabe, en
se rveillant, aperçoit quelque chose de mots-
trueux qui le regarde. C'est un lion qui est là,
assis à quelques pas, comme guettant son ré-
veil. L'homme se presse, le lion se lève ; il
marche, le lion le suit ; il s'arrête, lc- lion s'ar-
réte ; il repart, le lion se remet en route. . .

Déjà il sent le souflle de la bête, quand voilà
l-s pcas qui s'éloignent.... Cest le lion, qui,
apercevant sa grotte, rentre paisiblement chez
lui.

Pourquoi a-t-il fait cela ? Pourquoi ce " grand
distrait," pourquoi ce superbe indifférent a-t-il
gutté le réveil de l'Arabe ? Pourquoi l'a-t-il
suivi, puisqu'il ne voulait pas le manger ?...
()tn ie sait pas.

'ue autre fois, un breuf, un de ces petits
b('ius d'Algérie, si courts, si trapus, mais à la
chair si savoureuse, était là paissant tranquille-
muent à quelque distance du troupeau. Blottie
dans les broussailles, une panthère guettait le
hcuf, taudis que plus loin, caché derrière un
atrbrec, un Kabyle guettait la pathère.

En trois bonds, la panthère est sur sa proie,
l'égorge et commence à boire soit sang. Ai
meme instant, un fusil s'abaisse. Elle se
dre 'ý5cet va s'élancer sur l'homme, quand tout
i cocup umn bcruit extraordimtaire se f'ait en tendrl.

(c- sonut les troupecax clii paissatienit là-bcas,
sur le flanc du coteut, q1 ui s'eunfui-nt uafîolés,
criière ami ventt. . .. Fuitne fîcllc, vc-rtiginuenuse-,
cqui lait dlire ut l'indcigi'ne : " Il y a dtu l ionu, il y
c dli liomn damas l'air!"

Aussitôt tan gronademietnt formidlal st-élève,
va croissant, renmplit t'es solitudc-s, puci-c décroit
peu à peu, et s'éteint cen roulemenstts sourdîs,
connntue la foudre à la fin cie l'orage.

Uhtomme et la puanthèret rest-nt là touis lc-s
cdeux, regardant e-t écoutant.

P uis, voilà un rugissemtent plus prccchauin, et
un(e tètce momstrueuise q1ui se cdétaich' surn lc' ciel.
L'hlommtie cet la pantmuherce sc' préciphitcnt sur le

sc tîl arbrce qui se' trocuv'e danims le racvint ; l'haomme
gu-avissamnt de bracnc'he en bcranchie, tandicis cque
dI' unu bond, la paunthc're s'élace en fac-e dc' luti.

.c lion dcescenad lcente'ment de lut roche, jette
unt coup d'œeil dédaignecux sur lces deux cennemis
qu'il met en fuite, lpuis va flairer le b<euf, c-t
voyant qu'il est mcort, le jette négligemment
suîr -icn clos, com mmtc fcortt ennuiyé <l'avoir à lc-

porter jusqu'à sa caverne. Car, d'habitude, ce
grand insouciant, qui n'aime pas à se donner
de peine, saisit le boeuf par l'oreille et le fait
avancer en le fouettant de sa longue et redou-
table queue, jusqu'à l'endroit où il doit lui le-
vorer les entrailles.

Quant à la panthère, l'Arabe n'a jamais pu
dire ce qu'ellreétait devenue. Il ne s'est pas
plus occupé d'elle qu'elle ne s'est occupée dle lui
dans l'épouvante qu'ils éprouvaient tous les
deux.

Et le plus extraordinaire, c'est, à travers ses
dédains, de voir tout ce que le lion engloutit.
Dans la seule province de Constantine, l'impôt
prélevé par les Turcs jadis, par les Français
aujourd'hui, n'est rien à côté de ce que coûte à
un Arabe la nourriture du lion. Gérard estime
à deux cent mille francs l'entretien du saïd.

LIONS sR LA seiNE.--Plusieurs des lecteurs
de L'Opiti ton Publique connaissent l'étrange co-
médie appelée le Tour d(it ,nouô. A lParis, on
joue cette picce en ce moment ave' un éléphant
et (les lions. Les lions paraissent dans le ta-
bleau de la forêt de Smaracanz.

Une énorme cage prend presque toute la scène
de la Porte-Saint-Martin. Ses barreaux sont
dissimulés tant bien que mal par les branches
des arbres, le feuillage et les lianes.

Dumaine, Lacressonnière, Alexandre, Mmes
Patry et Marie Laure se trouvent en scène, es-
cortés par le nègre Macamo.

Un rugissement formidable se fait entendre.
Les voyageurs s'enfuient épouvantés. Seul,
Macamo reste et attend. A ce moment, dans
les coulisses, on approche une petite cage le la
grande et, par un double jeu de portes, ou donne
aux fauves un semblant de liberté.

Ils entrent en gambadant, comnme des écoliers
à l'heure de la récréation, mais aussit4t, le re-
gard et aussi la cravache du dompteur gâtent
tout leur plaisir et les rappellent à leur triste
position.

L'effet produit par le roi du désert et sa fa-
mille, presentés dans une cage vingt fois plus
grande, que toutes celles qu'on avait vues jus-
qu'à ce jour, a été assez grand.

Les amateurs d'émotions fortes ont regretté
seulement que Dumaine et Lacressonnière aient
"lâché" ce bon Macamo au moment du danger.
L'idée de voir Dumaine terrasser un vrai lion a
mis l'eau à la bouche de bien des gens.

Ce qui a été difficile à régler, par exemple,
c'est le rugissemen(t qui doit donner l'éveil aux
héros de la pièce.

Le lion joue, au besoin, à saute-mouton ;il
fait le beau comnie un simple caniche, il va
même-quand on le lui demande-jusqu'à tra-
verser des ronds en papier, comme une écuyère
de cirque. Mais oit n'est point parvenu à lui in-
culqur les principes les plus élémentaires dle
l'art dramatique.

On a eu beau prendre le fauve le plis intelli-
genît de la sociéte Macamo, on tii'a jaînaus pu li
taire comprendie ce que c'est qi' la r'lqiue, et
le rugissement deaniitde partait, taitt trop tot,
tantôt trop tard, parfois min tlnepartait pas du
tout.

Alors, oit a eu recours aux moyens extraines :
Quandl le loit doit pousser soit cri, oit lui en-
fon ce je ne sais quoi dans les Il:mies, et, la dou-
leur aidant, il joue son rôle avec un naturel que
les plus grands artistes eux-in'mes n'ont pas
toujours rencontré.

tN RE.Ii " ,POt'^R LA c'ONsM"rION-.-Ult
vieux médecin, retiré de sa profession, ayant
reçu d'un missionnaire des Indes Orientales la
formule d'un simple remède végétal pour la
guérison prompte et permanente de la Consomp-
tion, de la Bronchite, du Catarrhe, de l'Asthme
et de toutes les maladies de la Gorge et des Pois-
mtons, lequel est aussi une reimed" positif et ra-
dical pour la faiblesse des Nerfs et pour tons les
maux nerveux, après avoir eu la preuve de ses
merveilleuses vertus curatives lais des milliers
le cas, croit de soit de'voir de le faire cornnaître

à l'humanité souffrante. Animé par ce motif et
le désir d'alléger les souffrances humaines, j'en-
verrai gratis cette recette à touts ceux qui la dé-
sireront, avec les directions complètes pour la
préparation et l'usage d"u remède, en français,
allemand ou anglais. Cette recette sera envoyée
par la malle en adressant avec un timbre le
poste et nommant ce papier : W. W. Si EPAR,
129 Powers' Bloak, Rochester, N.-Y.

A NOS LEc'TEIRs.--Nous sommes convaincu
que nos lecteurs et aimables lectrices liront
avec plaisir le compte rendu d'une visite que
nous avons faite récemment au nouveau magasin
de M. P. E. LABELLE, le miiarchand de itou-
v'eautés de la tue Notre- Danme. On se rappelle ,

q1ue M. Labelle tencait ci-devant son établiss- -
muent sur la rue Saintte-Cathierinie ;ce nc'est qu'à :
la lin d'avril derniier qu'il a tr' m spotrté son iti-=
nmensc' fondîs le nmar'c'hatndisc-s it p'endr'oit qu'il
o'''up~e actuellemenît :10>9, RUE NOTR~ E-
l)\MEl, entre- les rîtes lBonsecoutrs c-t Gosford.
M. Lahelle a cru dlevoir opérer ce changemsent
afini <'avoir un local pclus spacieux, plus central
c-t répcondant mieux aux besoins cde sa nom-
hreuse clientèle. Notus avotns été surpris de voir
les prix excessivcement bas auxquels les mnar-
chiandises sont vendues dans ce magasin. Une
visite convaincra tout le mcondc de l'avantage
qu'il y a de s'adresser à M. [écbelle avant d'a-
cheter ailleurs.

Au Magasin Rouge, 581, r-u S'uinck-Unthc,-
ricte.--Cou¶rtrirrioN SA NS PREi:DI 'r 'AN s ;:
coMMnRcE icE NUVEAIrÉ.--Notre magasin
n'est ouvert que depuis un mcois à peinte, et des
ttillie-rs d'acheteurs l'ecombrhienut déjà touts les

jours. C'est vraiment plus que nous osions es-
pérer. Nous nous faisons toujours un devoir
d'être véridiques et sans exagération dans l'an-
nonce le nos marchandises, ne descendatt ja-
mais à ce système vulgaire et trompeur d'ait-
nonces prônant les marchandises qui n'ont au-
cune valeur appréciable. Nous savons, toute-
fois, que le public est trop intelligent pour s'en
laisser imposer par ces reclamces mensoigeres.
Il nous suffira de dire que notre grande expé-
rience dans l'achat des stocks nous donne une
supériorité indéniable sur qui que ce soit pour
l'achat et la vente die marchandises qui ne sont

pas surpassées pour la nouveauté et le goût.
Nous vendons nos Twee.ds et nos Etoffes à
Robes àt une commission de 2 pour cent seule-
ment. Nous coupons nos Draps et Tweeds
gratis, et donnons les Patrons de Robes et de
Manteaux par-dessus le marché ! La haute répu-
tation <lont notre maison jouit déjà pour les
marchandises de deuil n'a pas de précédent à
Montréal. Nous recevons tous les jours des
témoignages flatteurs quant à la qualité et à
la beauté des Marchandises de deuil que nous
vendons, comme toutes les Dames peuvent s'en
convaincre en nous honorant d'une visite. L.
.1. PELLETIER & CIE., Propriétaires ; J. N. An-
sENAUr'I', Gérant.

GAZETTE DES TRIBUNAUX

COR l'AssisEs n LoI': Une mère qui en-
fonce des aiguilles dans le corps de son en-
fant, puis qui l'empoisonne avec du vitriol.

Aujourd'hui, devant le jury du Lot,
vient de comparaître une nouvelle1"femme
aux aiguilles." Il ya quelquesjours, notre
correspondant particulier nous télégra-
phiait sommairement, de Cahors, l'arrêt
que la Cour d'assises venait de rendre
dans ce Icrocés ; mais les faits sont telle-
ment odieux, qu'il est important de les
faire connaître dans leurs détails.

L'accusée est une servante de l'arrondis.
sement de Figeac. Elle se nomme Rosa-
lie Roques. Elle a vingt ans. Son his-
toire est celle de toutes les autres, et tient
tout entière en deux mots : Séduction,
abandon.

Mais nous ne nous trouvons plus ici
en face d'une de ces malheureuses qui ont
été comme inconscientes de leur crime, et
auxquelles la justice pardonne, ou qu'elle
frappe avec sa plus grende pitié.

Comme la femme Bouyon, cette autre
faiseuse d'anges, Rosalie Roques a fait su-
bir au pauvre petit, dont elle était deve-
nue mère, un long et abominable martyre.
Comme cette misérable, elle a essayé le
le tuer en lui enfonçant des aiguilles dans
le corps ; mais cette malheureuse victime
a résisté, alors la mère lui a fait avaler du
vitriol, et la mort, si lente à venir, l'a de-
livrée enfin de son enfant.

Le 28 février dernier, Rosalie Roques
apportait l'enfant, une petite fille, au mué-
decin de son village. Sur le seuil de la
maison du docteur, elle rencontra une
amie, qui fut frappée de l'expression de
souffrance empreinte sur les traits du
pauvre petit malade. La figure était
blete, ravagée, extraordinairement mai-
gre ; le corps n'était plus qu'un squelette.
Cette femme enleva l'enfant les bras de
sa mère et le porta au médecin:

" Voyez, lui dit-elle, il est mourant
Le docteur examina longuement la pe-

tite fille :
" Malheureuse ! s'écria-t-il enfin, vous

avez fait boire du vitriol -a cette enfant ! "
La fille Roques resta un moment comme

hébétée sous le poids de cette accusa-
tion terrible, puis elle se remit un peu et
balbutia: IlDu vitriol7 Ce sont peut-être

des petits voisins qui auront pénétré
" dans ma chambre pendant mon absence

et qui se seront amusés à en faire boire
m ia pete file

Le lendemain, l'enfant mourait.
Dléjà, le parquet de Figeac s'était trans-

porté sur les lieux. Une autopsie immé-
diate fut ordonnée. Elle amena des dé-
couvertes horribles: trois grosses aiguilles
à tricoter avaient été enfoncées dans les
entrailles de la malheureuse petite fille, et
l'intérieur du corps était brûlé, comme
consumé par l'action du vitriol que la
mère lui avait faite boire, pour hfiter la
mort.

Devant la Cour d'assises du Lot, Ruosa'-
lie R~ocques a avoué en pleurant son crime.
Le jury lui a accordé le bénéfice des cir-
constances atténuantes ; la Cour a pronon,-
cé contre elle une condamnation à vingt
ans de travaux forcés.

REVUE DE LA SEMAINE
NOUVELLES D'EUROPE

Les deux questions qui préoccupent
toujours le plus l'esprit publie, sont celles
du Congrés et du mouvement socialiste.

Au Congrès, la situation paraît assez
critique, mais on ne sait réellement là qiuoi
s'en tenir à l'heure qu'il est. La Russie
paraît bien décidée â ne pas faire des con-
cessions qui lui fei'aient perdre le fruit de
ses sacrifices.

Aux dernières nouvelles, la discussion
avait lieu au sujet de la Bulgarie, que la
Russie ne veut pas lâcher.

L'Angleterre et l'Aut-iche marchent
ensemble, la France, l'Italie et l'Alle-
magne prennent généra-ulement une atti-
tude médiatrice.

Le gouvernement prussien continue à
sevir contre les socialistes ; ces mesures
de rigueur produisent beaucoup d'irrita-
tion.

Le fils de l'empereur a reçu des lettres
le menaçant de mort.

Une rumeur que les monarchistes al-
laient essayer de faire un coup-d'état avant
les élections prochaines a produit une cer-
taine sensation.

Les républicains sont un peu inquiets.

LA MOUCHE A PATATES

On nous communique l'article qui suit,
écrit officiellement pour publication dans
le plus prochain numéro du Journad d'A-
egr~icure. Ce sujet est tellement pres-
sant (lue nous sommes heureux d'appeler
l'attention immédiate cde tous ceux qlui
s'occupent de culture sur cet article. Nous
espérons que chacun se fera un devoir de
faire connaître et de faire appliquer éner-
giquement le remède, et cela sans retard

ILa clirysomèle des pommes de terre, mieux
connue sous le nom de mouche à patates, inonde
déjà de tout côté notre province : elle descend
par millions sur le fleuve Saint-Laurenit ; les
grèvesnsont couvertes î'iusehtes î-rfaits qui se
dirigent de tous côtés vers les champîs le patates
qu'ils attaquent aussitct que les feuilles sortent
de terre. De même, ppar toutes les voies, l'in-
sec-te se transpotte dans toutes les directions, et
notre récolte de patates sera nulle si nous ne

prenons pas des moyens étnergiques tmais eflicaces
pour les combattre.

Heureusement pour ious, après vingt ans
d'expérience dans l'Ouest, on est arrivé sinon à
les détruire comiplétemaeit, du moins à diminuer
leurs ravages au ipoint d'obtenir des récoltes or-
dinaires. Ce moyen, nous le conseillons à
tous : c'est de mettre une grande cullerée de
vert le Paris dans un sceau d'eau, île brasser,
et, avec un petit balai, très-petit, d'arroser léqe-
reitent les feuilles, après avoir secoué le balai
au-dessus du sceau, afin d'en perdre le moins
possible. Il faudra répéter l'arrosage autant de
fois que l'ou verra les oeufs ou des larves sur les
feuilles-soit, au plus, une fois par semaine-
jusqu'à ce que la victoire soit complète.

Cultivateurs, rappelez-vous que c'est ui devoir
pour vous de faire toits vos efforts pour 'étruire
ce nouvel ennemi, si puissant, qu'il mtenace
d'une destruction complète et immédiate ine de
nos récoltes les plus importantes :/c pa i t du
pau cre, comme est appelée avec raison la pomme
de terre.

Le bon vert de Paris se vend communément
de 33 à 40 cents la livre. Une livre devrait suif-
fire pour sauver le la destruction un arpent de
patates. C'est donc un moyen qui est à la por-
tée de tous les cultivateurs, et que chtac'uni doit
se faire un devoir immédiat d'cmuployer sans re-
lâche, pour la conservation cle sa récolte de pa-
tates.

Il ne faut pas oublier que le vert le Paris est
un poison violent. Il faudra donc ne point lais-
ser traîner ce poison, mais le gifrdcer constam-
ment dans un lieu sûr, où ni les enfants ni les
anmaîux n'auront accès. Qtuanct aux vaisseux
et balais <lotit onc se servira, il vaudrait mîieux
en destiner un <le chaque espcèce àt ccet usage ex-
cîtîsil', que l'on aurra soits de v<idtr, dce lav-r et cie
ntcttre c-c sutreté~ chtaque lois qu- l'con s'en scia
servi.

Nous espérons que tocus nios lecteurs, sans ex-
cîctioni, vont se miettre à l'cmuivre, qu'ils emploi-

t'omît le vert mie IParis avec- le-s précauations néces-
saire-s aussi souvent qu'il le. faudra, e-t qu'ils fe-
ront tous leurs eftforts pour priopaiger ce retnècde
fac'ile <liez chtacun de leurts voisims, aifin quec les
cefforts pour la cdcstr'uction île ce te-rrible insecte
deviencnenct généracux par tout- la pcrovince.

De Maistre disait un jour qju'il pcrécherait vo-
lonîtiers les rois c-t les pceuples, eni face les uns
des atutres. Me tour-nant du côté les rois, jcc
leur <lirais ''Sires, les ahus amsènnt lcs réroluc-
tion," puis, m'adressant aux pceuples: " Mes-
sieurs, l'es abus valenut encore mtiecux quie les ré-
volutiocns."
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Nos GEAVURES

Collision

C'est le 31 mai que cette collision a Cil
lieu entre deux navires cuirassés prus-
siens en route pour Gibraltar. L'un des
navires fut coulé à fond avec 290 hiommnes
sur les cinq cents faiîsant partie de son
juipage.

Bataille d'écoliers

Qui de nous i'a pas vu cela dans son
jeune age ? Pour n iapart, j'en sais plu-
sieturs qui l'Ct expérimenté.

Deuîx banbins, M. Nicaise et M. Char-
lot, se prennenit de querelle. Il n'est pas
Lcessaire d'^trei peulple, ni m êe itoyen,

pur lien arriver là. Donc, dispute le M.
Charlot et de M. Nicaise : cris, menaces,
trépignements, explosions de colère. En
tii de compte, provocation.

)n s'en va "l sur le terrain." C'est un
coin reculé, où l'un s'iîuagine à l'abri de

toute surpiIse. La lutte s'engage. Coups
de I)ied et coulps idJe poing ; cheveux arra-

cvs veste déchirîe, visage gratigné, en-
saInglanté, déligire peut-être. On s'emîi-

ptigne, on se Lpresse. on se pousse et l'on

roule par terre. Pan !M. Nicaise est

dessus ; pauvre M. Charlot
Mais voici qlue la scene va changer.

Tout cela ne s'est pas fait sans bruit ; M. le
naitre, qui faisait sa sieste, entend je ne
sais quoi d'inaccoutuîmé. Il accourt. Il
saisit M. Nicaise au défaut de la cuirasse,
et de sa longue gaule, à tour de bras, il
frappe et frappe encore, luujours au dé-
faut de la cuirasse. M. Nicaise s'agite et
géiit en vain. La maudite gaule retoinbe
sans se lasser distribuant ses caresses,
toujours au défaut de la cuirasse.

Pendant cet temps, M. Charlot fait. le
poseur. Le binocle à l'Seil, les nains
derrière le dos, il contemple la cuirasse
fêlée de M. Nicaise. Mais patience, son
tour, viendra tout à l'heure ; il n'aura rien
perdu pour attendre, et la gaule venge-
resse saura bien trouver chez lui, couune
chez M. Nicaise, le défaut de la cuirasse.

Voilà ce qu'un gagne à la bataille.

Enfants et Ileurs
Enfanits et fleurs voit île compagnie.

La fleur semble, par une attraction yNs-
térieuse, se pencher vers l'enfant ; l'en-
faut court à la fleur. Qoi se resstib/t

s' iub/. Le proverbe est trivial petit-

etre ; mais coinnie il est vrai !
)ans notie belle gravure, il y a quelque

chose de plus. Ces deux enfants ont le
front voilé d'une mystérieuse mélancolie.
Ils sont orphelins peut-être. Est-ce polir
les aller déposer sur1 une tombe, qu'ils

cueillent ces branches tieuries ?Est-ce

pour chercher dans le calice de leurs
feurs une eslérance, dans leur parfum

un apaisenient ?
IResiiectons leur secret
IIeureux ou malheureux, allez aux

fleurs, enfants, et sachez les comprendre.
Elles sont, le sourire que la nature envoie
à )ieu: elles ,sont l'encensoir à travers
lequel elle distille son encens. Apprenez
à sourire comme ellesà celui qui épanouit
vutre jeunesse, à distiller en son honneur
l'encens de vos vertus.

Léon XIII

Nous eniîpruntonis à la F'rancet i//ustre
du 25 muai dernier, le beau portrait au-

thientique die S.S. Léon XIII que nous

publions cette scemaine. Nos lecteurs ver-
ront une <ifféirence marqiué'e enître lue por-
trait q1 ue notus avotns ptublié lois dle l'avé-
nement du vénérable' puntife, portrait fait

d'apr'ès tile photographie prise lurs du
dernier concile œecuménique, et celui que
nous otffrons aujourd'hui à leur vénération,
dl'après une photographie récente.

PARLEMENT LOCAL

M. Bachand, le nouveau trésorier de la
province dIe Québec, a fait son exposé finan-
cier mardi, le 18 courant. Après avoir
fait l'histoir'e île la politiquie tiscalle de la

province depuis la (Confédératiton. il indi-

qua les projets de réforme et de retran-
chement au moyen desquels il espérait
faire face à la situation sans avoir' recours
à la taxte directe.

Voici les réductions proposées:

Conseil législatif................... $ .,15i
Assemblée législaîtive et dé1 penses con-

tingnt-s, y tcompris $17,000 potir
codification, réduction du salaire dle
l'Orateur $400, congé à 22 clercs ex-
tra à $4 par jour, et à 9 niessagers ex-
tra à $2 parjour..................32,000

Administration de la justice, y comnpris
$30,000 pour abolition des nmagistrats
de district....................... 50,000

Dépôt de livres..................... 2,00o
Police provinciale .............. ... 24, ,00o
Inimigration et repatriernent ......... 10,000
Const'uction des IDparteients publices 66,00
Transportti uPalais de Cristal.........1, 2I i

Dépe ss die es ................... i

Arpenta ge ............................ , n
Cadastrage......................... '20,00o
Timbres pour licences .i.............
Salaires ........................... 8,00

$247,300

Le salaire du secrétaire de l'Orateur est
réduit'de $1,000 à $600.

Les clercs extra de la Chanbre seront
au nocimbre le 5, payés $2.5) par jour, au
lieu de 29 payés 84 par jour sous l'ancien
gtouîvernenient. Le nombre des messager

extra sea cde 10( au lieu de 19 que nous

avions.
M. l{achîand abiorde la que îst ionî ids iche-

iinis de fer.
D'aprés le contrat, le chemin

de fer du Nord, le Quec
à Montréal, devait conter..

La balance qui revient at M.
McGreevey est de .........

I'après les Commissaires, il
faudra de plus............

Montant pour terminer le che-
M in .....................

La section ouest, d'apres l'
contrat, devait coîtter ....

Le contracteur a renu........

Soit unt surplus de ..........

$4,722,:7

928, 6''7

2-2, 657

1,131,595

3,928,194.57

.526, 544.62

Pour compléter le chemin jusqu'à AyI-
mer, il faudra $2,050,876. Il faudra aussi
$1,716,000 pour payer la balance des sub-
sides aux chemins lu Sud, formant un
tutal de $3,766,021. Pour y vfaire face,

il nous reste un mains la modique somme
le $33,000.

Pour sortir l'elibarr'as, il ftaudri on ieii-

prunter oui appliquer à la construction des
chemins lc's somlimîes qtue nous proillettent
l'arbitrage, les intérê ts sur les foîtîls déte-
nus par le gouvernemient fédéral, les sous-
criptions des inunicipalités.

Nous pouvolns toucher à volonti Un
montant de $1,100,325.

L'intentioin de M. Bachand n'est pas
d'emprunter en Angleterre lorsque nous
avols des bons à négocier. Il clierchera
à négocier les cébentures des mniunîi 1ipalités
qui out souscrit pour la construcetion de
nos voies ferrées.

Nous pouvons aussi espérer prochaline-
ment un revenu de nos chemins de fer,
soit en les louant, soit en les laissant sous
le contrôle dut gouvernenent.

Mercredi, MM. Joly, Clircl et Mla-
thieu prirent la parole sur le b udget.

M. Loranger dit que, lorsque la pro-
vince aura tiaversé la crise actuelle, et lors-
qu'elle aura récolté le fruit des sacrilices
énornes qu'elle s'est imposés, elle se trou-
vera dans une position beaucoup plus
avantageuse. Il dit que l'indemnité les
députés devrait être abolie complétement,
que le salaire (les ministres devrait être
diminué à $2,000, et celui de l'Orateur à
$1,000, comme dans Ontario.

Vendredi, la discussion ayant continuée,
M. Chapleailu proposa l'ameentlent i-î
vant:.

L'ASSASSIN DE L'EMPEREUR
GUILLAUME

La ret/t du Co/l//' donne un curieux

récit( de la scène qui eut lieu dans la fa-
mille le Nobiling lorsqu'on y apprit la
nouvelle de l'attentat.

La iire et le beaiu-1pi're de Nobiling, demeu-
rant dans lt àindrsitrasu à Berlîin, étaient
traiuillement, le dimiiaichie après midi, à
prendre leur café, lorsqu'une voiture de la cour
,assa rapidement et s'arreta devant une maison

voisine, oi demeure le docteur Langenbeck. M.
von G....,major en retraite, dit à sa femme

-- Il fiat qu'un grand personnage soit subite-
ment tombé malade, puisqu'on cherche le doc-
teur en si grande lâte.

Unteî diii-heure plus tard, une voiture de
place s'arreta devant la itnaisoi ; une damie ha-
billée le noir, le visage couvert d'une pâleur
iniotelle, i îidescendit. " Grand Dieu ! qu'a maii
fille '" s'écria l vieille daine en allant à sa
rencontre. (Celle-ci est sSur de charité dans
un lpital de Berlin. )

-Charles a-t-il été ici aujourd'hui ? deianda-
t-elle.

-Non, répoidit le aitjor ; il était ici hier.
-Et savez-vous ce qui s'est passé cette après-

midi Uiter d/en Liu it

-Non, dit litnière ; niais ne nous niets pas à
la torture ; qu'y a-t-il done ?

Oin a tire sur l'empereur Guillaume, et le
meurtrier s'appelle Charles Nobiling. On crie
le noi diis les rues ; j'ai entendu le ttulte,
et je suis accourue l>our savoir oi est notre
Charles.

Lie ujor ttait coume peuitie ; sa feinme s'é-
valnuit. Au i ie itoiieit, une nouvelle voi-
ture s'arréta devant l itporte ; deux messieurs en
descendirent : c'éitaieit des eiiployés le la po-
lice, qui inviterent le iajor et sia femme à se
relre ave eux ui bureau de police.

* *
*

On donlnet a Nibiliiig lu bouillon et iii lait.
Lorsqu'il tousse, ulle Partie de sa cervelle soit
par l'ouverture qu'il s'est faite lu erâne. Si la
touîx devlient plus fort-, il est probable, assure-
t-oi, qu'elle occasioitwra la nrt du criminel.
iNobiling n'ouvre ls yeux que par ioients et
montrenue apathie coniplete.

VARIÉTES

Un jeune houe le cinq ais revient des Tui-
leries, où le groupe de Laocoon a attiré ses re-
gards

Petite mère, est-ce que nous irons encore
aux Tuilieries, denmain ?

~ourquoi cela, mon héri ?
C'(i-"est parce que j'ai vu un monsieur et un

serpent qui se battaient, et je voudrais bien sa-
Voir si c'est le ionsieur qui t a angé le serpent,
ou le serpelit qui a ilange le mnonsieur.

*
ne aunetdote qui date ile l'ipoque ot le ia-

rechal de Castellane comiiatidait à Lyon.
Un jour qu'il passait une revue sur la place

Pellecour, il arrcte soi cheval devant un soldat,
place soimonocle dans l'cil, et, d'une voix
brève :

-De quel départernent es-tu ?
Le soldat, ahuri, épertlu, se trouble, et, d'une

voit étranglée, balbutie ces mots
-Maréchal, je suis innocent !

* *

iin iere parle très-serieusenment avec sa fille,
qui vient le refuser plusieurs partis.

Eh bli, celui-ci, demande-t-il anxieuse-
tient, te plait-il, eniin ? Vous avez en le temps
île vous voir, <le vous coitnaitre.... Je t'ai ton-
jours la;issé hlibre( le choisir.....

La jeune fille fait une moue capricieuse
Eh bien, on !. celui- là porte aussi de

lit tlalnelle !

*

i millionnaire parvenu a conservé son an-
iien valet de chambre, qu'il a élevé, dans soi
hôtel, t la dignité de suisse. Un bolhéme, ami
du niaitre, dont il a partagé autrefois la man-
vaise fortune, se présente et demande à lui par-
ler. Le suisse le toise dédaigneusement, et ré-
pond qu'il nef sait pas si " Monsieur'' voudra
le recevoir.

-.-Moni garçon, fait le bohême, vous êtes inso-
lent trop tôt, votre maitre ne l'est pas encore !

*

I >t'ux troc1îuiers cautsent eniseibîle.
-1. tambo1huit-t oîjor di noîctre réegimenit iet

Iexceplt iionneî- <latns motn isptee. Il est plus grandîî
qiu' elutiiquî'onî voyatit iatrefois danîs les turcos

Que cette Chambrf, at. irmant de nouveau ton de li r. ti
désir de epratiquer l'economiie la plus stricte -Oh' !mais vous navez pas vu le notre ..
dans tous les Iéltrteiients duti ,stil li Sa taille est tellement élevée, que dès qu'il re-
regrette (ue, contrairement aux principes deco. garde par terre, il a le vertige

iomntie, Son h lîionneur a été conîseillé u'de dissouitdre
le Parlernmenît contre lit voloité de ce dertier> AVIS AUX DAMES
encourant par là des dépenses éiorniies pour les
élections générales, retardant l'exécution( le os Le soussigne informne respeetueuseimeit les

grandes enitreprises et diminuant le crédit de lit Dimies le lit ville et de la caimipagne, qu'elles
province. trouveront son magasin le détail, No. 196, rue

St. Latirent, le meilleur assortinient de Plumes

Un rnalade, qui a lit cervelle toute remplie d'Autruches et de Vautours, de toutes couleurs ;

d'ordonnances et de prescriptions hygiéniques, aussi, réparages (le Plumes de toutes sortes exé-

voit entrer chez lui son médecin, au moment o cotés avec le plus grand soin, et Plumes teintes
il se met à table pour essaye'r de déjeter. sur écliantilloi sous le plus court délai ; Gants

-Ah ! docteur, s'écrie-t-il. vous arrivz/ a inettyes et te itts noirs seulent.

propos. lites-umîoi, peut-onlilungr at jeu J.- H. lautASN. Atelier : 1, rue Craig.

D)EC ES

A South Adams, Mass., le 10 juin coîurant. apîre. un

cruelle maladie de près de deux ans, soufferte avec une
entière résignation a la volonté de Dieu. Sieur Alss
andre Gagnon, à làge de 27 ans 7 mois et 24 jours.

LE JEU DE DAMES

Les personnes qpui auraient des problèmiesii a nou enii-
voyer pour etre publiés, devroint le., adresser à l ditviur
du jeu de Dames, bureau le Lspi tt l
Moutréal.

PROBLÈME No.

Composé par M. F. 1L(, Montreaî

NoR o

BLNs

N 0t1 R(S.

Lee Blancs jouenti et gaîgnet.

Solution d u Problît 37. 1J7
Lesalant'5jouen t Les Noirs jout

de de

14 il9
201 14 9 2

42 5 44 22
5> 14 et giaguent

Solu tion ( jstes du Problm .

Québe:-N. Lanoguits... Leieux.
Montréal:-P. A. Sicard.

Las solution du piroblleme l:t> de M. sinard n'esit pas
juste.

A ptarti r d'aujoturd'hloti, e j eu d't e hItime, et
d'Fehecs ne seronit pubtlics iue tus les quîinajoutre juts.
qu'à i'atomttne pîroch'aiu, laite d'epace.

Prix du Marché de Ihétail de Moni tréaîl

Montreal, il j

Farine de ble dle la campagne, ar N lbs
Farjne dl'avojnte.............. a t

Farine de blé-d'ndle .......... iat

uin 1878.x

Sarrasin ............

La sluton litprolme d .Sor *s a

Blé par iniot...................
Pois o .
Orge ido
Avoine par 4U1 lbs. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Sarrasin ipar minot..................
Mil do -
Lin do
Blé-d'Inde tii.

LÉGI'Mi:s
Pommes au baril.....................
Patates au sac...........
Fèves par minot.................
Oignons par tresse.......

LAITîll i
Beurre frais à la livre................
Beurre salé di i
Fromage à la livre-..

voLA LL ýS
Dindes (vieux) au couple..............
Dinles(.jetnes) io
Oies au couple.. ....
Canards au couple..................
Poules do
Poulets do .

Canards (sauvages) par couple.
do noirs par coiple

Ple'viers par douzaine...............
Bécasses au ouple.
Pigeonsdomeistiques ait couple .
Perdrix at couple
Tourtes à la douzaine..............

v'iANýtiI ii)Es
Buft à la livre
Lard Io.
Mouton au quartir..................
Agneau do
Lard frais par 100 livres..............
Boeuf par 100 livres...............
Lièvres.............................

itsv Et2s
Sîîre d'érable à la livre
Sirop d'érable au gaon...
M iel àla livre ...... - -- « ' " 'mutsý frais à la douzain ---
l laok à la livr ...................
Saindoux par livre................
Peaux à la livre.....................

f on à l i1t

il il)a

iii à i 0
fil) a 1i -é i)

3 00 a 4 00
i :i. à t> 'ii

5f 50 1 60
1 01)à 0 041

22a

00 M à(t liii a

1 50 à

0 i0 a

0 1>1 a

1 *50 à
7 -5 à

l 10 aà

ut 1it a

n I7 a

t t75 a

t 12 a
i .ttii.

0 00

2 it

0 IM

0 op

S10

(i tii
I iii

il5

0014

i IN

2 tii

il tt
titi

ut 10

Marché aux Bestiaux
Boæut, iremqualité, par l0II tt...........1 tiiàil' .I
lB-t.i ti2ie qualité.. .... 2 liiàs "f)
Vaches à lait.........................hii
Vaces extra....... .................... 1)
Veaux, Ire ualté. ...... e0luit î10l00
Veaux, 2ie qutluité ..... 4éiiàa -d<i0
veaux, 3ne qualité.................. 2 (il, àt4 00
Mouttons, Ire qualité................ 10 ài5i()0
moutons, 2me qualité.---........ ....... t>4tà :1 50
Agneaux, Ire qualité-..................:00ii 3
Agneaux, Q2me qualité......... .. 1ia
Cochons, Ire qualité .............. ... 7 titia 21
(ineins,-me iquaelité...................iti 00a à 7 i0

Foin, Ire qualité. Itar i00î0ttes.... 1X a i 1100

Foin, 92 ne qualité.............---...... 6 00 à s
Paille, ce qualiét ....... .. . 1oi u t à t "

Paille, -mte qualité..î.....-.10 a 4 5o
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27 JUIN 1878

Banque d'Epargnes des Bu-
reaux de Poste, Canada

3i ANQUES I'lA RtNES DES BUREAUX
DE POST E, dans les provincei' d-Oitirtigt et de Quéeti'.I'
smint ouvertes tous les jours pour la réception et te ren-
bouirsement des ilépoits, aux heures oirîlinairesîdes attaires
îles tireaiix île Poste.

La garantie lirecte it Governemnt îde la lPutissaiceest accordée par statut à tous les dépits faits.
Un déposant laits tîe banque d'épargnes de Bitreat le

Poste qilonquie, peut continuer A faire ses dépôts dans
toute autre banque d'épargnes d Bureaii- de Poste. cans
dinner avisoit changer son livret île bntquîîîe, et peut
retirer son argent à la banque t épargnes le Buirudtiiîle
poste qui lui eonviendra le mieux.

tet intért de 4 poir cent par année est alloué sur les
diépôts, et cet intérêt est ajoittté ait principal le :Ai juin de
chaque aniée.

Il est détendu aux imitres le poste dle révéler les
nomis di l' i déposant. oii le montant d'aucune sonmne
diéposé mi retirée.

t 'ilétat complet ides r -4ments 1dsbaqedíprns
de Butreaux d Pot est viible dans tous les Purux
te titiste ili(uinada.

W l. GRIFFIN,
/>ipuîtc-Maiitr- nîîrcal des 1Pstes.

Département des Postes, e
Olttawa, mai 1878. ji.-ît;-191.

:Râteau à Cheval Cle FROST & WOOlD

1E l TAEAl peut étre ipélrlé par n1'importe quel eIftt de 1 ai tns. L'arranget du i'vroir st la pt-rfetin mm. L (l p:id du pied

<u 'obttiur sIilIitîSeul poirle renverser, et, ei tcas d'acilet, le ilvi-er est toIjoutrs s la it iin de ' ratur.

Niils garatissos ce ATAUI' om ifait avec le meilleur bois ptossible, et nou îînousi' ngago-s à lonnir satisfaîtion1 ts toits les 'as.

DmIandez l'Agent Id F S' & WOOD pour votre localité, et il vous trtvoir(l des éihantillonts ;obii, pour tous los detis, adress-z-vous à

LARMONTH & FILS,
:, 13,RUEDU O COLEGE,

MN itŽ.c.

Maison Lorge &Cie.,
( Efabl&eu I1IS.)

No. 21, RUE SANT-MURENT,
MO NT RE AL.

t ' étabiesernent t iti dies plus antchméts, des plus
onnus eti 1dps lusa inidés dCe Montréal, et les Cha-

p-a i sîrtanit dle iCielaMaisn it RE & CIE sont de qua-
cti. -rieuir_ Ait-iutsi ous i egg-ot frtement tous

noý leleur à N visit e et établisseinit, et nous sommes
Sva i qui s il revindront pleintment satisfaits.

LA POUDRE ALLEMANDE
Si R'BNOMM EE

NE FAILLIT JAMAIS
ET EST

Vendue chez tous les Epi-
(iers respectables.

9 -19-52.1P9

La Cie Améicaine des rgues de Smith,
Bastn, Mass,

Cettet-ti mpntie, b tabliie dlepuis plus de vingt-six aîs,
Squi a dtjà fabtriquí.è plus le Q: AT R E-V INGT MILL E

t NSTRI* M ENTS, atti re l'attentiot dt pe-ple des Pro.
vincs ritnpes sur ses

Stylles nouveaux et élégants pour 1S78.
Les uj de cette Compagnie se distinguent de tous

les autres par leur tou pur, résonnant et qui imite la
voix humaine. Leur excePllence est le résultat d'expé-
riences prolongiés et soignées ; le mécanisme est parfait
et sans défaut : on n'y emploie que les meilleurs maté-
riaux. et nul instrument n'est livré qu'après avoir été
serup'leusement essayé.

Cette excellence se fait remarquer
ats ilesrueI's di plus bas prix comme les plus coil-

teux.
La iCi-mpagnie emiîploi nliti dessinateur architete le

talent ( t te tmérite reoiinus : les boites sont toutes les
modèles de taut et de svttrie. et convietinent pour

rvir dans h i-rsideles priv-es aussi bienIl ue dans les

Ceuixiquir ant Iu de dlo istaiîce dle Mînitréal peu-
vent s'atrisserux agents de li tmagnie

MM. LAURENT, LAFORCE & Cie.
Correspondlanesl ié.Des Ptaog eet., sont

expéîdis franî sur deiande.

L A 'E.AMÉI'It'AINie, læs l0t1(,WEFsUE MITH

Fremîont Street (vis-à-vis Walttam Street), Boston
Mass , E.-I. 2226-19.2.

Remède Spécifique du Dr. Wm. GRAY
Le Grand Remède Anglais

guérira hprompîtîtement et radi-
<'alemi' ent toits les cas le Déi-
lité et le Faiblesse Nerveuse,
réisultant d'indiscrétions, d'ex.-
cès le travail inttelleettiel et
di ,systmtiie ierveux; il est
tilt à fait iniiffensif, agit
commile tun charme, et est enf

AVANT Isagie dl 1 îiiepuc tis p le trente APRES
anis avec u snieès Iaurquiié. f Prix : $1 le paquet, ou
ix paquets pour $5, par lailia le frane le port. Détails

complets dans notre pamphlet, que nous désirons fournir
à tous frani, le port. Adressez-vous à :

WM. GRAY & CIE., WINDSOR, ONTARIO, CANADA.
WVendu à Montréal et etn Canada par tous les Pliar-

maciens. -3352-l39

MALTUFAC.TUE DE MEUBLES

CRAIG & CIE.
L'un dt ils metu iliirs et lesp l i-i 'aniis i tablisselnents a des-fal s ttiu pays.

VENTE PUBLIQUE
De lots 'à Phosphte de Chaux i e. Nosurit7,RU

O O O LaCie. Bîarianî

Confornémentt la clas 12le li-ate 41 \'ict. ihapN. - . .
IV, avis public est par le prsciitîtît nti qu'environ onze a ttthonneur d annoncer qu elle
mille acres (11l.000) île terrais situé tdais lia région lui tftiéal eînotii tvni édé
Phosphate de chaux. telle que déti'I par la Cmis Pve îles
siaul tiéttuiiq ie île liuitssune ittt Ci(anada, tet t-utnIris1
dats le ('att et le t rid sT ilett. itn ets s umprt. tDE SSINS A L'E NCR E
la partie Ouiest te lPort ut, ioité h Ottawa, t'riis t
île (.jiilet'. s'-rîîtt it'tîr t' ilui-it ' i'r<utti-elitiiii. r hnc t
at det s t Nc .' îi rc:îl. ou itti-ii sî esu sip

Geme 1 du ae ipiltpolm
Pour de phi: amlefs informnat onls c 1 nat n eaMpraeipi

,nation et lat position ide ces lots s , 'er '12a' . pressst ypograph«1,, i qu e e
ecr., agent des Terres. Il l. t i - tetC. .E s t d iiti lau duravui'ir, st piermtiet

Terres et des liois, u iiau burmiuiil .s lrde la Cot- tiraux Imprimeurs iu Eitu

rnne. a Qutéb •'. , îde livres o autres publicatit
F.( LANo lE Lt 1El1. ralpetissb, à très-boni marhé. .

Comîms. u-s Tres de ta Cust . iient lattention les hommes
Départ. îles Trres le la Couronne, procédé, qui comble une lac

Quiébec l tî3 u mai 1878. dont les résultats sont magnifi

AU CLERG.E ESSAYE_AýTJ i LES PRI X SONT A LA
LE PROTESTANTISME ng-é et condamné parles

protestants. Avec le double Itiird dlittiens-

sion publique entre l'auteur et un ministre. Par M.
L'ABBÉ GUILLAUME, ('tiré de St Adtiré-Avellin. A

Approuvé et reomantdîé par Mtgr. lEvu ti Bdtaa
5001 pages8vo.-imspression elexe-tbrie....... 1.0i !

m ine ppar la poste. - '.................... . .- 20 t"Cours Élémtienutaire de

SDaUresserà' CANADA. à usae
LA CIE. Bt'RLANiDE ARATs 1 Ali'AB J. MOYEN. profe

5 et 7. Rue Bltury,' Montré at collége île MoNIt éal.
t Votliuie in Sde :334 pages

Cartonné, $1.20.-Par la po

L'INTENDANT BIGOT," zaitne-et fraisdîle port.
Le Cours Éèlénstaire seil

PAR JOSEPII MARMET E. Cartonné, 40.-$4.00 la doi
- 30c.--$3.00 la dîttzaine.

Brochure le 94 pitiges grand Svo. Prix : 25 Centins.
Une remise libérale est faite aux Libraires et aux Agents. S'adresser à

S'adresser Ai
LA CIE. BURLAND-DESBARATS, LA CIE.

5 et7, Rue lBury, Montiéal. 5

TRO HFIII.

ÉCOLE DE NAVIGATION DI GOT

VERNEMENT DE QUIÉREC.

Cette école se tient dans l'édifice de l'Assemblée Lé-
gislative, sous la dir-ction de William C. Seaton. é'uyer
professeur de navigation de la Société des Marîhands
Aventuriers de Bristol, Angleterre.

Les termes sont comme suit :
L'école est ouverte tous les jours pendant l'annés

excepté depuis le premier jiillet jusqu'au lerniis
d'août), depuis netuf heures dit matin îuspiii tquatre
heures le relevée.

Les samedis, elle ce ferme a midi.
Le programmiie les études est omm' suit

Pour la préparationles aspirants auxi- ritifie'ts der
pacité de c-apitaitne ou le ontre-maître, a-ordés. après
un examen satistaisant, par le Bluîreaul des Examinateurs
de la Puissan'e du Canada. Ce cours comprendra Iei-
ploi des logaritimes : la navigation proprement dite ; la
manière de ftaire le point ; trouver la latitude par la hau-
teur méridienne uiti soleil, d'une étoile, par une hauteur
dte circumnéridienne dui ssoleil ;trouver la longitude par
le chronomètre ; la variation et la déviation( îe la hbons-
sole par une amplitude, par l'azimut ; trouver le temps
de la haute marée; la correction les sondages ; faire des
observations pour forier une table des déviations le la
boussole, son explication et aussi le tracé et l'usage du
diagramme de Napier, l'usage les cartes marines. des
instruments ; les règleiments con'ernatt les hâtiments en
route, et tous les autres sujets compris dans l'examen de
rire roix que les aspirants ont à subir devant leBuîreauî
des Examiiiateuirs le la Puissance.

'ne étude plus étendue de la navigation pratique et le
l'astronomnie nautique. Trouver la latitude par la hait-
teur méridienne de la lune, îdes étoiles cir'umîpolaires,
par une hauteur méridienne de la polaire, par deux bau-
teurs d'un corps céleste (méthodes de Sumner et de
Ivory); trouver la longitude par deux liauteuîrs, par les
distances lunuires, rgulîariser le chronomîètre par les
hauteurs égales, l'emploi de l'horizon artificiel ; les lois
des tempètes, etc., etc.

TafitIliE E C'OUli

Études mathématiques des différentes règles et for
mules, en usage dans la science nautiquie.

I-Desbarats Leshonorairesd'entrée seront de $15pour ceuxqui
étudieront dans le but d'obtenir le certificat de contre-

BLEURY, maître levant le Bureau îles Examinateurs île la l'ms-
seule a le droit sexploiter ,ance du Catiada, et te $20 pour ceux qui étudieront
seulire îles droteplCTRO- pour passer comme capitaines; et les étudiants lui au-

rent pavé leurs honoraires d'entrée auront droit de
suivre les cours de l'école, sans aucune autre chargeET A LAPLUME -eut aucun temps. .iîsqu'A ce qu'ils aient obtenu lettre bre-E T A LA PLUME vets devant le Burea'u des Examinateurs de la Puis
sance.

S'il est étalitii s xnmens extra rdinaire, dlevantrt-.

tion à -es examens extraordinaires îles aspirants. qui ai-
ées sur touites espéees île rout suivi les cours île l'école, sera gratuite.
troeéds évite tout le travlail Le directeur de l'école fera tous les mois, à l'Hiono-

aux Propriétaires île four- riable Secrétaire-Provincial. un rapport montrant le
rs îles ELE'CTROTYPIlIES unombre etles progrès îles élèves, et aussi le nombre des
ns, dle format agrandi on candidats de l'éole qui auront subi, avec succès. leurs
(Oln attire tout particulière- examens levant le litureuii des Examinateurs dte la truis-
d'affaities sur ce nouveau sance, pour îles certificats de capitaines ou de -ountre-

cune tans l'imprimerie, et maîtres.
ques et à bien bon marché. Ceux qui désireront entrer à l'école en feront la le-

mande au Secrétaire-Provincial, ou à W. C. Seaton,
Z-LE i! écuyer. à Québec.
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